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très far ceux même qui con- 
courent de nos jours avec 

• * 

Vous à en augmenter lct-> 
gloire , fer oient déplacés à 
la tête d'un Ouvrage d'éru- 
dition . C ejl principalement 

à l'Homme de Lettres qu 

» 

un Ecrivain doit rendre fe s 
hommages . 

Si Votre modeBie ne. j> 
m empêchoit de publier les 
bienfaits que Vous répan- 
dez fur les , Sciences & fur 
les Savants , j' alléguerois 
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ici avec complaifance tous 
ces excellents Ouvrages dont 
Vous enrichirez la Républi- 
que des Lettres , entr autres* 
ce magnifique & vafte Re- 
cueil d’ Antiquités Egyptien- 
nes , Etrufques , Grecques * 
Romaines Gauloifes \ je 
n oublierais point des Prix 
que Vous avé s fondés dans 
Votre Académie * pour fai- 
re fleurir j’ étude de la belle 
Antiquité $ je citer ois une 
foule d’ Articles en tout gen- 


' «fe® vin «à* 

— ■ " ■■ ■■ z ... J 

re » que Vous avés formés , 
en éclairant leur marche 
dans la culture des Arts . 
Aujfi Votre Hôtel ejl - il de- 
venu .T Ecole du bon goût , 
le Temple des Àlufes . 

En nous procurant des 
avantages ineftimables , des 
leçons toujours parlantes du 
Génie des Anciens Vous im- 
mort ali fez de s Grands Hom- 
mes & notre reconnoifance 
pour les fervices qu ils mus 
ont rendus : Vous oppojèz une 
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barrière à T ignorance & à 
la préfomption \ 

* Rome , cette MaitreJScj, 
des Beaux-Arts , admire en 
Vous , AIonsievr , ta/# de ra- 
res talents , illuftrent Jî 

bien & ce. nombre prodigi- 
eux de belles Antiques que le 
malheur des Temps lui avoit 
prefque ravies, & le gbr i- 
eux Régné d’ un Alonarque , 
le Rroftetfeur des Lettres 
T Amour , les De' lices de fes 
Veuples V 


! 




Ces. trait s divers & une 
infinité d'autres que je tais 
à dejfein , mais qui ne mé- 
ritent pas moins dé être con- 
facrés dans les EaHes . dej> 
T Empire des Arts: & des 
Sciences , caraftéri fient de_> 
grandes vertus , un Homme 
né pour le bonheur de la So- 
ciété . ; v 

Pouvois -je faire paroi- 
tre fous des aujpic es plus fa- 
vorables des Recherches Jur 
des matières d' Antiquités , 
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ou Vois propofez , Monsieur^ 
à notre émulation une par- 
tie de Vos Lauriers ? En me 

% 

permettant de Vous les dé- 
dier , Vous leur afurez dé- 

s 

jà quelque accès auprès du 
Monde favant . 

Aux fentiments dé e éli- 
mé & d’ admiration , qui 
me font communs avec tou- 
te la République Littérai- 
re , cette faveur en ajoutes 
d ’ autres dont la vivacité 
me H plus particulière , las 


parfaite, reconnoifance & 
le profond refpeiï avec lef 
quels je fuis , 




Ksi EV n., 


1 









A 


Votre très- humble 
& très-obéilfant ferviteur ,, 
F. Gabriel Fabricy , 
de T Ordre des FF. Prêcheurs . 



U and j’entreprends de dé- 
terminer une époque tou- 
chant l’ Equitation & l’ufage 
des Chars Equeftres chez les 
Anciens , je lèns que je m’en- 
gage à courir une carrière remplie de ronces 
& d’épines : elle n’offre de toute part que des 
fentiers peu battus & les moins fréquentés . 
Il faut fe frayer foi-même une route , pour ne 
point s’égarer à travers les épais nuages d’une 
antiquité très-reculée . Heureux , fi après bien 
des pourfuites , je n’ai point le fort de m’ être 
livré aux conjectures incertaines d’une péni- 
ble difoulfion . 

A quel point de temps dois-je d’abord me 
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fixer? Quel guide puis -je me choifir, pour 
entamer cette matière ? Si j’ envifage iîm- 
plement le fiecle où nous vivons , il feroit aile 
d’y fuivre le fil , les progrès de ces ufages . J ej 
n y vois que des Nations remarquables par 
des exercices Equeftres - 
. Que de notre temps je remonte même à 
des âges plus éloignés ; que je prenne , par 
exemple, une période de deux ou trois mille 
ans ; je puis encore apprécier les progrès de 
ces découvertes . Si dans cet intervale , je 
me mets à parcourir les diverfes contrées de 
la Grece , de l’ Italie , des Gaules , des Efpa- 
gnes: fi je tourne mes pas vers les différents 
Peuples de la Germanie , de la Sarmatie , de 
la Dace, de Y Illyrie : fi je pénétré même jufc 
que dans les pays les plus Septentrionaux : fi 
de-là je defeends enfin dans les parties Orien- 
tales , Méridionales & Occidentales de l’Afie 
& de P Afrique i je n’ y découvre aulfi qu £j 
des Peuples divifés , à la vérité , d’ intérêts , 
de moeurs & de caractères , mais la pratique 
de ces ufages leur cft commune à tous . Dans 
cet efpace de temps , Y Hiftorien comme le 
Poète ? le Phiiofophe, comme le Politique, 
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en un mot , les Fartes des Nations concou- 
rent également à me conftater l’ univerlàlité 
du fervice du Cheval . : . 

Des ulages reçus 'fi univerfellement , m’in- 
diquent que je dois prendre la chofe de plus- 
haut . La pratique d’ un Art quelconques , 
lorfqu’ellè eft bien marquée, défigne évidem- 
ment une époque antérieure au temps où on 
le trouve déjà établi . 

' Mais ces Arts ou cès ufages , que je vois 
pratiqués fi conftamment chez le Grec , les 
Barbare & le Romain , devroient-ils leur ori- 
gine à quelqu’une de ces Nations ? Leurs An- 
nales me donneroient-elles des’lumieres pro- 
pres à en apprécier les premiers progrès ? 
Non , il ne ferviroit de rien d’ avoir recours 
à leurs monuments dans cette étendue do 
temps que je viens de me preferire . En-vain 
m’efforcerai-je d’y feifir quelque point fixe, 
pour datter l’ époque de ces Arts . Sembla- 
bletaux relations de long voyage, d’où l’on 
fort plus fatigué des courfes de 1’ Auteur , 
qu enrichi de fes propres découvertes , mes 
Recherches deviendraient aulfi pénibles qu’ 
inftuétueufes . 
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Les Nations que j’ai nommées ,paroiflènt 
d’ ailleurs trop modernes ,■ relativement à 
d’autres que me préfente la haute antiquité „ 
Ou elles ne font qu’une branche des anciens 
Peuples , ou elles n’ont connu ces ufages qui 
nous occupent , que quelques fiecles après qu’ 
ils avoient déjà pris naifiànce chez leurs An- 
cêtres ; Ce fera donc à d’autres Nations, que 
je devrai m’ adreflèr . 

A méfure, cependant, que je m’éloigne 
de cette période d’ années , à laquelle je me 
fuis borné ; que je commence à quitter les 
mêmes fiecles où vécurent ces Peuples , l’ Hi- 
ftoire de leurs Ancêtres me donne de très » 
foibles fecours,pour me guider dans mes Re- 
cherches . Dans des temps fi reculés & fi peu 
connus , la datte des événements eft prefque 
toujours chancelante : elle eft mal appuyée 
& fouvent arbitraire . La Chronologie pour 
F ordre des premières découvertes humaines, 
manque de jufteflè & d’exa&itude : rarement 
eft-elle bien affermie . La naifiànce des Per- 
fonnages célébrés, qui ont dicté desLoix,& 
tiré du milieu des forêts des hommes barba- 

res. 
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res , pour leur faire défricher des campagnes; 
qui ont policé des Peuples entiers , fondé des 
Etats & des Empires ; les accroiflèments mê- 
me des Monarchies & leurs révolutions ; en- 
fin les fondations des Républiques & des Gou- 
vernements divers ; tous ces faits que la mé- 
moire des hommes auroit dû perpétuer d J âge 
en âge , ont été la plupart tranfmis à la po- 
ftérité , mêlés de fables , défigurés par la fi- 
ction. On les a rendu fi monftrueux par la har- 
dieflè des Mythologues 5 par la licence de cer- 
tains Ecrivain s>& la vaine prétention des Peu- 
ples de s attribuer une grande ancienneté 5 
qu a-peine peut-on les ramener à quelque vé- 
rité hiftorique . Il nous faudroit une méfure 
précife de temps , qui rapprochât tous ces 
faits les uns des autres , & en formât un a fi 
femblage par des combinaifons qui fuflènt à 
la portée commune • En alignant les vraies 
limites qui appartiennent au champ de i’Hi- 
ftoire , cette méfure nous ferviroit comma 
de compas , pour évaluer avec juftefle les 
premiers efforts & les progrès fuccetfifs des 
Sciences & des Arts chez les Anciens . 

b . 
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. Que ces difficultés ne nous rébutent point, 
toutes grandes qu’elles font. Si nous n’ofons 
pas nous flatter & d’épuifer une matière qu’ 
on pourreit traiter fous différentes faces , & 
de tenir ici une marche toujours allurée ; ten- 
tons au moins de débrouiller l’ époque de j 
ces ufages à travers les Annales des Peuples . 
- Fixons-nous toute-fbis dans nos Recher- 
ches . Il eft un terme au de - là duquel il fo- 
roit inutile de vouloir aller . Quoique 1’ on_> 
puiflè conduire abfolument 1’ Hiftoire des 
Arts en général jufqu’ aux premiers âges du 
Monde , puifqu’ elle embralïé tous les fiecles ; 
il n’ en eft pas de même de chaque décou- 
verte en particulier. Les rayons de lumières 
que les anciens temps nous laiflèroient ap- 
percevoir fur la première marche de l’Efprit- 
humain dans l’invention de ces Arts que.» 
nous envifàgeons , font fi foibles , que c’aurait 
été une peine perdue que de s’ amuler à les 
réunir . Nous nous forions même abandon- 
nés à des conjectures fouvent hardies , & plus 
Ipécieufes que folides . L’ Ijloria profana. 
dit un .Sçavant , en parlant des âges fi reculés, 
non puole alzare il capo fopra i confiai di 



quella età , e pofare tl piè fermo fopra di 
alcunaftabile allegazione ( i ) . Aufli nous 
fommes-nous difpenfes de jetter nos regards 
fur ce qui s etoit pafle pendant les feize fiecles 
& demi , qui devancent le Déluge . Après ce 
terrible châtiment, non moins fatal au Gen- 
re-humain , qu’il fut pernicieux aux connoif? 
fances que les hommes avoient déjà pu ac- 
quérir , le Monde fe trouve à-peu-près dans 
le meme état , que dans le temps de fbn^ 
enfance. 

* j 

Notre Globe ne préfèntoit alors qu’ un-* 
fpeâacle bien effrayant . Ce n’etoit qu’ une 
Terre encore a-demi noyée par les Eaux du 
Deluge , qu un état de dévaftation répandue 
par ce grand défaftre , fur toute la face do 
1 Univers . Il fàlloit cependant défricher & 
cultiver cette Terrfe par bien des travaux , 
des fatigues & des fueurs ; fè procurer des re- 
traites qui ferviflent d’ aiyle contre l’ injuro 
de 1 air > etre occupé à fe nourrir & à fe cou- 
vrir . Borné aux Arts enfeignés par la fimplc 

(0 Francefio Biancbini , V Iftorla Vnivcrfalc , &c. 
Homa Deçà i\,pag. 232 . 

v ... b 2 
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néceffité , Y homme ri avoit d’ autre ambition 
que de pourvoir aux befoins les plus preflànts . 
Mener une vie champêtre, une vie de pâtre, 
errer fouvent çà & là , être enfin expofe à 
d 1 autres calamités fans nombre : telle dut 
être la fituation du Genre -humain de ces 
âges . 

* Cent & un an après le Déluge, époque a- 
jamais mémorable, tout groffiers & ignorants 
qu’étoient encore les hommes, affemblés en 
un feul & même corps de Nation dans les 
plaines de Sennaar , ils élevcrent une Tour 
plus remarquable par fon énorme grandeur, 
qu eftimable par la régularité du deffein^ . 
Bien-tôt après la Difperfion .quelques-uns d en- 
tre eux fe rendirent même affès fameux pour 
ces premiers fiecles ; mais il a dû fe paflèr un 
afïes long temps , avant que ces diverfes fa* 
milles, alors peu nombreufès,en foyent venues 
à la pratique de certains ufages, &qu elles 
ayent fuivi une forme de Gouvernement, tel* 
le qu’on la vit dans la fuite, chez les Egyptiens, 
les Afïyriens , les Babyloniens & quelques au* 
très Peuples policés . *; 

Simples dans leur maniéré de vivre , la^ 
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plus approchante de la Nature , quelles gran- 
des découvertes dans les Arts, quelle étendue 
de force & de puifllàncè fuppoferions-nous dans 
des hommes très - grofïiers ? 

Si à mefure qu’on r s écarte de cette épo- 
que, une foene plus vafte & plus variée s’ou- 
vre à nos Recherches ; à méfure aufli que-> 
l’on s’en approche, les temps hiftoriques de* 
viennent moins lumineux : les traditions qui 
tiennent à ces premiers fiecles , fe trouvent 
enveloppées dans des ténèbres; moins encore 
pouvons-nous (àifir les véritables origines des 
découvertes humaines . 

Les Arts en général , ceux du moins , qui 
ne doivent leur naiflànce qu’ à la politeflè des 
mœurs, à une fociété bien affermie; qui fer- 
vent plus à la parade,qu’ils ne font intimément 
liés avec les befoins réels de l’ homme , n’ eu- 
rent que de très-foibles commencements . Si 
l’on en cultiva quelques-uns , comme il eft 
naturel de le croire, puifqu’il falloir s’ aider 
par des fecours mutuels ; on n’y aura fait d a- 
bord que des progrès infenfibles : plus d’une 
fois on aura été dans le cas de réitérer les ex- 
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périences , pour mieux s’ aflurer du fuccès v 
Dans des conjonctures fi critiques , on pen- 
fe ordinairement à ce qui intéreflè le plus : 
l’ invention & la culture des Arts rèftent dans ~ 
une efpece d’ oifiveté , dans un état de lan- 
gueur , d’ où il n’ eft pas facile de les tirer 
£ms des efforts que l’on tente peu, fi l’occur- 
rence des temps n’eft point favorable . 

Seroit-il donc furprenant que , parmi ces 
Arts qui les premiers furent l’ objet de l’ at- 
tention des féconds habitants de la Terre , on 
eût encore ignoré ceux qui vont nous occu- 
per dans nos Recherches ? L’Art de l’ Equi- 
tation & l’ufage des Chars Equeftres , n’ont, 
dans le fonds , aucune relation intime avec 
les vraies néceflltés de la vie . Il eft mémo 
attefté par les monuments de l’antiquité , que 
les anciennes découvertes s’ étoient perdues 
au temps du Déluge, & qu’on demeura long- 
temps fans les recouvrer . Aufli la plupart des 
Nations refterent - elles groifieres pendant 
bien des fiecles . . 

-, Quelle que foit néanmoins l’ époque des 
ces ufâges qui certainement font très-anciens; 
il paroft qu’on nejçauroit la reculer fort au 
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de-là du fiecle de Jacob . Ce qui précédé l’âge 
du Patriarche Hébreu , laiflè fur la matière 
préfente un vuide qu on défefpere de pou- 
voir jamais remplir . On feroit des efforts im- 
puiflànts pour en fixer des dattes antérieures, 
quand même nous appellerions à notre fe- 
cours l’ Hiftoire des Nations. 

Nous la confulterons cependant , cette» 
même Hiftoire , mais fans oublier celle de» 
l’Ecrivain le pl us accrédité,je veux dire Moy- 
fe dont les Ecrits font les feuls capables de» 
répandre de vives lumières fur les premiers 
temps hiftoriques . • 

■ Si l’ Ouvrage que Simon (i) Athénien.» 

- I- -“T 

( i ) Xénophon ( Ao*ÿ(g^ Ipan#fîç,feu Tra - 

tfatus de Re Eque&ri>oper. tom.v i. edit.Oxon. in principe 
parle de ce Traité de Simon . Pline ( Hiftor . 'Npt. 
lib . xxxiv. cap.v m. oper. tom.v. edit. ad ufum Delphi», 
pag . 123. ) dit même qu* il fut le premier qui travail*» 
la fur cette matière . On voyoità Athènes dans lç^ 
Temple d’Eleufis, f*. Statue Equeftre en bronze, qui 
étoit l’Ouvrage du Sculpteur Démetrius.Dans quel- 
ques Manufcrits de Pline , ce Simon eft appellé tan- 
tôt Sarmenes , tantôt Sermon & Séron . Il paroît ce- 
pendant , que ce ne devoit être qu’ une feule & mê- 
me perfonne . Voy. les Remarques & les Corrélions du 
T. Hardouin fur cet endroit de Tline ( loc.cit.pag.165.) . 
=5 %Alb. Fabricii B ibliotb. Crac . vol. vi. lib. v. cap. v. 
pag. 499. b 4 
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avoir écrit fur 1’ Equitation 5 étoit parvenu 
jnfqu’à nous , peut-être aurions -nous des 
Mémoires, pour en reculer un peu plus l’épo- 
que ; nous (^aurions du moins 5 quelle fut la, 
marche que tint cet Athénien au fujet dej 
l’origine des mêmes ufàges chez les premiers 
Peuples. 

Il eft vrai que les écarts des Ecrivains pro- 
fanes font fi multipliés & fi fréquents : les pre- 
mières dattes qu’ ils afïignent aux inventions 
humaines font fi peu fiables 5 qu’ il eft à pré- 
filmer que nous ne tirerions pas de fort grands 
lècours de l’Ouvrage de Simon. 

Au défaut d’ Ecrivains qui ayent laifle 
des Mémoires exprès fur 1’ époque de ces 
Arts , il a fallu avoir recours à d’ autres mo- 
numents de toqte efpece . Les Faites des Peu- 
ples les plus célébrés de l’antiquité font ceux 
que nous avons dû confulter. Les Egyptiens, 
les Phéniciens , les Aflyriens , les Grecs , les 
Chinois eux -mêmes & quelques autres Na- 
tions , nous ont offert d’après leurs Annales , 
des faits relatifs à nos Recherches * 

En donnant à ces Faftes le degré de cer- 
titude qui leur convient? en péfànt au tribu- 
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nal d’une laine raifon,les monuments qu’on, 
y trouve dépofés; c’ eft apprécier les premiers 
temps hiftoriques de ces Nations . De-là les 
faits traditionels , foit vrais, foit apochryphes, ? 
comparoilïènt tels qu’ils doivent être . 

: Je commence donc par les Peuples les 

plus célébrés de l’antiquité, tels que les Egyp«î 
tiens , les Phéniciens , ceux d’ Alïyrie & do. 
Babylone . En fuivant ces Peuples , on ap- 
perçoit comme d’unfeul coup d’œil les pre- 
miers progrès des découvertes humaines . . 

.. Parmi les Nations que je viens de nom-, ' 
mer , je me fixe principalement aux Egyp- 
tiens; c’eft que tout frappe dans ce Peuple, 
là politique & fa làgefle, les loix & lès ulàges, 
fes mœurs & fes coûtumes , ce caraélere me-, 
me d’immortalité, qu’il fçut imprimer à fes 
Ouvrages dès les premiers temps . 

J’ établis enfuite la grande ancienneté de 
l’Art de l’ Equitation & de l’ ufage des Chars 
Equeftres en Egypte, par l’authorité des Li- 
vres de Moyfe . Comme je ne trouve rien-> 
fur ce fujet,qui dévance de beaucoup le temps 
de l’ entrée de Jacob dans le pays d’ Egyp- 
te s c’ eft - là aulfi que je m’ arrête . Cec 
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événement caraélérife un des beaux endroits 
de la vie du Patriarche Hébreu . 

• Quand j’ai dit ( i ) que cette époque étoic 
la plus connue & la plus confiante qu il fût 
poffible de déterminer chez les Anciens, on 
lent que ma proportion eft relative à ce que 
les autres Peuples pouvoient alléguer de mo* 
numents qui devançaient cette même datte . 
J’ai reconnu l’ ufage des Chars Equeftres en 
Egypte (2) , dès le commencement du Mi- 
niftere de Jolèph . C’ eft tout ce qu’on trou- 
ve de plus ancien fur un tel ufage , alors à- 
peine naiflànt . 

■ • L’ Art de 1’ Equitation , comme plus 
combiné & moins fimple , dut être une fui- 
te allés naturelle de l’ufage des Chars . On j 

commença d’abord à faire lèrvir le Cheval à 
> 

tirer ,& enfuite à porter . Je crois néanmoins 
que la pratique de l’un conduifit bien -tôt à 
celle de V autre . Du temps du Miniftere de 
Jofeph, on voit que les Chevaux étoient com- 
muns dans toute Ÿ Egypte ; & la fimple Equi- 
tation n’aura pas dû tarder à s’y introduire. 

----- 

• (O Tart. il. pag. 172. > 

v >• % ___ • /v 1 » - « w u 

(2) Tart, 1. pag, 24. *> 
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Mais, quelque bien marqués &bien établis 
qu’ on fuppofe ces ulâges dès l’entrée de Ja- 
cob en Egypte , il ne paroît point que les 
Egyptiens y euflènt déjà fait de grands pro- 
grès . Il feroit abfurde de placer tout à la^- 
fois , dans ce même temps , & la nailîanco 
de ces Arts & leur perfection . Une preuve, 
que leur invention étoit dès-lors très-récen- 
te ; c eft qu on ne trouve pas le moindre» 
veftige , que ceux des Peuples qui n étoient 
pas même éloignés de l’ Egypte , en euflènt 
quelque connoifiànce dans cet âge . De tout 
temps chaque Nation tâcha d’ imiter les dé- 
couvertes de lès voifins ; & les Peuples civi- 
lifés marchèrent d’un pas à-peu-près égal dans 
la carrière des inventions humaines . 

* «k + 

Je puis donc conduire mon époque vers 
le temps ou Jolèph fut déclaré Miniftre dej 
Pharaon . De l’ élévation de Jofeph à l’ arri- 
vée de Jacob en Egypte , il y a un intervale 
de neuf années . En pouflànt mon époque juf- 
qu’à ce point de temps , je m’ apperçois en- 
core, qu’elle peut fouflrir des difficultés . Du- 
refte , il ne s’ agit ici que de quelques an- 
nées de plus ou de moins ; de dans des âges 
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fi reculés, on ne doit compter pour rien une 
différence d’ une demi-génération ,& même 
d’ une génération entière . : '• * 

• Je juftifie toutefois fuffifamment ces deux 
pofitions , en prouvant que toute Y antiqui- 
té Sacrée & Profane ne préfente aucun trait 
d’Hiftoire , qui leur foit antérieur . D’ou j’in* 
fere que ce font peut-être les Egyptiens qui 
furent les premiers à pratiquer les ufages que 
) envifage . 4 

Mais on ne peut s’aflurer de tout cela, qu 
en recourant aux monuments des Peuples , où 
l’ on pourroit appercevoir une datte plus an- 
cienne . Je m’ attache donc à prouver qu o 
dans les Faites des Nations , la plûpart cor- 
rompus par une vaine gloire de fe donner 
la plus haute antiquité , il n’ eft aucun mo- 
nument bien certain , qui combatte moii-> 
époque . * 

Cette première propofition me conduit à 
une autre ; fçavoir , que les premiers temps 
hiftoriques des Peuples font trop remplis d’ob- 
feurités & de ténèbres , pour que la pofitiôn 
de ma datte en puiflè recevoir la moindre; 
atteinte . 
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De-là je viens à une troifieme propofitioit 
qui eft une fuite néceflaire des précédentes . 
J’ y établis que le degré de certitude des preu- 
ves que nous donnent les Ecrits de Moyfe-> 
touchant 1’ origine & 1’ établiflèment de ces 
Arts ou de ces ulàges , eft infiniment fupé- 
rieur à tout ce qu’ on pourroit puifer dans les 
anciennes traditions des Peuples , les divers 
récits des Hiftoriens 5 les fiétions des Poètes 
& des Mythologues . . * 

Comme je fuppofe par-tout l’authenticité 
des Livres de Moyfe, je m’applique unique- 
ment à démontrer mes propolïtions 5 quant 
au défaut de monuments , ou à leur incerti- 
tude , à l’ extrême défordre qui régné dans 
les Annales des Peuples de la première anti- 
quité . J y infifte fur la tradition hiftorique & 
le degré de foi quelle mérite: j’examine de 
quel poids nous eft l’authorité des Hiftoriens; 
des Poètes & des Mythologues. 

Ces trois propofitions fe trouvent donc 
comme identifiées avec la datte que je difcu- 
te • Il me paroît que j’ embrafiè par - là tous 
les rapports qu’annonce mon titre. 

* La lîmple époque d ? un Art quelconque* 
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confiderée fous un feul afpeôt , porte naturel- 
lement fur une matière lèche & ftérile . La 
datte de l’ Equitation , envilâgée tout nue- 
ment , feroit telle , la plus ingrate & de nul 
attrait. Mais, fi je prends un objet par lès diffé- 
rentes faces , il m’ en préfentera plus d’ une 
qui conduira à des matières intéreflàntes . 
Peut-on en effet difcuter des époques, fans fe 
jetter fur les temps hiftoriques ? 

Comme les deux premières propofitions 
rentrent d’elles-mêmes l’ une dans l’ autre», 
je n’ai pas cru devoir les traiter féparément . 
Ce qui concerne la tradition hiftorique & le 
récit des Hiftoriens, auroit dû être rangé dans 
une claffe à part ; mais les faits vrais ou fabu- 
leux , qu’ on y trouve dépoles , étant intimé- 
ment liés aux premiers fiecles de l’ Hiftoire, 
la difcuilion des uns a entraîné néceflàire- 
ment celle des autres . J’ ai tâché cependant 
de développer cette matière avec le plus d’or- 
dre & de méthode qu’il m’ a été poffible . 

Je divilè ma Diflertation en deux parties: 
cette divifion eft cependant plus arbitraires, 
quelle ne leur eft analogue . Ce fera une ef- 
pece de repos pour ceux d’entre mes Le&eurs 
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que trop de détails feraient capables de fa- 
tiguer. 

On me verra très-peu occupé de l’ ufage 
de la fimple Equitation , encore moins do 
f ufàge des Chevaux attelés à des Chars, & 
de celui des Chevaux dans les armées : co 
n’ eft point la mon but ; j’en difcute unique- 
ment la datte . 

La Chronologie ayant dû être la bafe de mes 
Recherches , tout ce qui ma paru s’ éloigner 
de la véritable Dodtrine des temps, je l’ai re- 
gardé comme de nul poids . Mais il falloir 
donner des preuves, que les Faftes Egyptiens 
& des Chaldéens , entr’ autres , ceux même 
des Chinois , portoient des marques vifibles 
de fâuflèté ; qu’ il étoit donc inutile de s’ar- 
rêter aux traditions de ces Peuples , & à ce 
que leurs Regftres Sacrés, confèrvés dans les 
Temples, dépofoient touchant l’origine oq 
l’ ancienneté des ufages que j’ ai en vûo • 
Tout cela eft entremêlé de quelques digref- 
fions toujours dépendantes du fujet . 

Perluadé, comme je le fuis, que les faftueu- 
(ès fupputations des Chroniques Payennes 
font incompatibles avec quelque fyftême re- 
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çû , je ne pouvois me difpenfer de montrer 
le peu de foliditê de l’ hypothefe des Sçavants 
qui ont tenté de concilier des calculs les plus 
difparats , en réduifant à de Amples jours tous 
ces nombres prefque immenfes d’ années , qu’ 
on trouve dans les Annales des Peuples . 
Mais , parce que l’ ancienne Chronologie de 
l’ Ecriture varie félon les troix Textes que 
nous en avons ; conclurra-t-on de-là , qu’on 
doive la mettre dans le même rang que cel- 
le des Nations, & qu’elle foit également in- 
certaine ? Prenez le Samaritain , fuivez la.» 
Chronologie du Texte Hébreu , embraffez 
enfin celle des lxx. : vous trouverez depuis 
l’origine desChofes j ufqu’ au Déluge, & mê- 
me jufqu’à la Vocation d’Abraham,des fuppu- 
tations peu uniformes, qu’on devroit mettre 
fur le compte des Copiftes . Quelle difpropor- 
tion néanmoins entre le calcul Mofaïque,dans 
quelque Texte qu’ on le puilê , & ces diffé- 
rents calculs qu’ on tire , par exemple , dca 
l’ ancien Chronographéon Egyptien , ou de 
quelques Faites Chinois, ou même des An- 
nales Chaldéennes î 


Ce 


■^INTRODUCTION;®^ XXXIII. 

. ■■■■'■ ' ’■ 1 " i* 1 ■'* — — ■ ■■ ■■ 

' Ce n’eft point une queftion dogmatique, 
qu’ il faille s’ attacher à la Chronologie du 
Texte Hébreu , préférablement à la Samari- 
taine ou à celle des lxx. . M. l’Abbé Arnaud 
qui(i) m’a oppofé l’ incertitude de l’ancien 
calcul de l’ Ecriture , & l’ a taxé fort mal à 
propos d’aulfi inconftant que l’eft la Chrono- 
logie profane, ne pourra fcutenir fans erreur, 
qu’ il (bit permis à un Théologien judicieux 
& éclairé , d’abandonner ces trois Textes par 
rapport à la Doftrine des Temps . 

- Ne vous imaginez pas que la Chronologie 
de 1’ Ecriture lôit un aflèmblage bizarre dej 
faits & de récits entafles pèle - mêle les uns 
lur les autres . A la faveur des Livres de Moy- 
fe , il vous eft aifé de former une chaîne d’évé- 
nements qui ayent chacun leur marque Chro- 
nologique: ces marques auront cet avantage 
fur celles des Hiftoires profanes, qu’elles af- 
figneront des points fixes , des époques con- 
fiantes , appuyées fur un témoignage infâlli- 
ble , qui eft celui de la Divinité même . ■[ 

• m 1 1 — — — — — ^ — — — mm — ■■■ ■ ■■■■■ ■ mmmrn m 0m 

(1) Voy. La Cadette Littéraire de l'Europe . Mercre- 
di 2 j. jLvril 1764. Tv^.o 9. ^rt. Italie . pag, 184 .fuiv. 
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Eflàyez au contraire de réduire à quelque 
méiure précife de temps , à des dattes (ta- 
bles -des feules fondations des premiers Etats 
de la Grece . Parcourez feulement l’ ancien- 
ne Hiltoire des Peuples de l’ Italie : remontez 
même aux origines des Gaules ; j’ ofe vous 
défier de pouvoir fortir de ce dédale im- 
menfe , malgré la route que vous en tracent 
une foule de très -habiles Ecrivains . 

Ce n’ eft point encore , que tout foit éga- 
lement douteux, obfcur & incertain dans la 
Chronologie des premiers temps de l’ Hiftoi- 
re profane . Il eft un jufte milieu : les extrê- 
mes font réellement un vice . Mais quel con- 
trafte entre les époques confignées dans les 
Annales de la Nation Sainte , & celles quej 
nous donnent les Faites des anciens Peuples ! 
N’infiftez donc point tant fur ce peu d’uni- 
formité des trois Textes Originaux : ces dilfo- 
nances ne font point telles, qu’il ne relie aucu- 
ne voie de conciliation : comparez-les enfem- 
ble, vous ferez difparoître les difficultés. 

On fent déjà , que les divers objets que 
je viens d énoncer, ont dû ramener plus d une 
matière incidente , & me porter quelque- 
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fois fur un terrein étranger ; aulîi le fujet 
en eft - il devenu plus férieux , plus impor- 
tant , & notre datte bien moins ftérile à cau- 
fe des difcuflîons qn’ elle a occafîonnées . 

Je me jette, comme en paflànt , fur les pre- 
miers Colons qui peuplèrent l’ Elpagne & 
l’ Italie . Je touche encore differents points 
d’antiquités , lorfque la matière m’y conduit . 
D’ une part, je conjecture avec plufieurs Sça- 
vants , que les Indiens & les Chinois pour- 
raient bien avoir été une Colonie Egyptien- 
ne : d’ une autre part , je m’ arrête au Cata- 
logue des Rois d’ Egypte 5 que nous a laiflè 
Diodore de Sicile 5 & principalement à la-> 
Chronologie des Aflyriens , telle que nous 
r avons dans Ctêfias & dans Hérodote. 

I/Hiftoire des Rois Pafteurs 5 celle des 
Pélafges & les premières Difperfions des 
Peuples 3 rn occupent auIïi quelque temps . 
Ces digreflions > toutes éloignées qu’elles pa- 
roiflênt d abord 5 devenoient néceflaires pour 
réfoudre des difficultés qu’on pouvoit faire* 
naître contre mon époque . 

Mes Recherches ne vont pas au de - là 

c z 
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des fiecles qui devancent le Déluge.. Je nej 
me renferme que dans le feul elpace de temps, 
qui s'eft écoulé depuis cette grande époque» 
jufqu’à l’ entrée de Jacçb en Egypte . Tout 
ce qui eft antérieur à ce défaftre univerfel , je 
crois devoir le compter prefque pour rien.» 
dans f ordre des inventions humaines . 

Pour mieux apprécier les premiers pro- 
grès de celles que j’envifage , il a fallu pré- 
fenter des vûes générales fur l’ origine & la 
nouveauté des Arts : dans tous les temps ils 
dépendirent de la fituation où fe trouvèrent 
les hommes. Toutes mes confédérations abou- 
ti {(en t à aflùrer de plus-en-plus la fiabilité de 
mon époque : je les termine par l’examen de 
quelques pafliges de l’ Ecriture, qui fem- 
blent contraires à ce que j’ai d’abord établi 
au commencement de ma Diflèrtation , d’a- 
près la Génefe . C’efl fur ces premières autho- 
rités , que porte mon aflèrtion : elle eft toute 
en faveur de l’ ancien Peuple d’ Egypte . 

Qu’on ne m’objeéte point, que je répands 
les plus grandes ténèbres fur les premiers âges 
de l’ Hiftoire ; que je révoque en doute la fi- 
délité des Hiftoriens & la certitude des tra- 
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ditions populaires ; que je ne fais pas plus 
de cas du récit des Poètes & des Mytholo- 
gues. Si tout cela me fort infiniment, pour 
rélever la fùpériorité de mon époque fur ceh 
le que je trouve dans les monuments profa- 
nes; je ne dis rien auffi que ce qui me paroît 
conforme aux réglés de la critique . Ces dé- 
tails prouvent encore, combien il eft difficile 
de remonter à la vraie origi ne des Arts,& d’en 
évaluer les premiers progrès chez les Anciens. 

« % m * 

Parmi cette multiplicité de matières qui 
le font rencontrées naturellement fous mes 
pas, il en eft qui m’ont offert un champ des 
plus vaftes ; mais je n’y fuis entré, qu’autant 
quelles avoient du rapport à mon objet prin- 
cipal ; Les Connoiflèurs s’ appercevront fans 
peine , que je les ai touchées atfès légèrement . 
Ce font, pour ainfi dire, certains coups de pin- 
ceau , à - peine ébauchés , répandus çà & là fur 
quelques-unes de ces queftions importantes . 

Comme pour être trop concis , on devi- 
ent confus , & que des idées fuperficielles ont 
befoin d’être approfondies ; il me femble que 
je ne pouvois mieux réparer cette forte do 
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défaut, qu’en inférant de temps en temps dans 
des Notes , des éclairciffèments convenables . 
Mon Texte fe trouve ainfi dégagé de tout 
ce qui fent un peu la digreflfion : Ton perd bien 
moins de vue le fil d’ un raifonnemment, l’or- 
dre & T enchaînement des preuves . 

, J’avoue que plufîeurs de ces Notes paroif- 
fent longues ; mais elles ceflent de T êtrej 3 
dès quelles ne feront pas étrangères au fujet: 
elles le juftifient , & en font le garant . Autant 
auroient-elles été déplacées dans le corps de 
l’ Ouvrage , autant ont-elles du occuper lsu 
place où elles fe trouvent . D ailleurs , com- 
ment développer jufqu à un certain point , 
ceux des objets qui m’ occupent dans mes 
Recherches , fans être un peu diffus, fur-tout 
à la faveur de cette méthode ? Le degré de j 
certitude des premiers temps historiques , 
étroitement lié qu’il l’eft avec les dattes qui 
réfultent des calculs çonfîgnés dans les An- 
nales des Peuples , demandait fans contredit 
des difcuiïlons & des détails . 

Pour Elire fentir combien les differen- 
tes Hypothefes de quelques Sçavants , relati- 
ves à mes Recherches , s eloignoient du vrai > 
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il falioit donner quelque >étendue à mes re- 
marques -En vain me feroisr je étudié à les 
faire plus courtes : c’eftiïln défaut qu il n eft 
pas facile d’éviter;, quand on veut rendrez 
raifon de ce qu’on avance dans le : Texte - ; 

Aux propres témoignages des .Auteurs v 
joignez les éditions de leurs Ouvrages 5 que 
j’ ai toujours confultées , que je cite à-det 
lein pour la commodité de ceux qui veulent 
aller aux fources ; mes Notes ne pouvoi- 
cnt que groflir à vue d’œil • J’ai été même-; 
nécelfité à me borner dans les citations . * 

Si c’ eft enfin un vice que de conduirez 
aux fources 5 d’ éclaircir , de difcuter , dej 
défendre par des Notes ce qu’-on établit 
avec affês de rapidité dans ,un Texte >. ejp 
eft -ce un que de nommer ceux d’ entre les 
Ecrivains , dont on a tiré quelque fecours 
& quelque lumière (i)? C’en auroit été un 
bien plus repréhenfible de ne point citer les 
garants de mon opinion .Que penfer de tou- 
tes ces -citations vagues , les plus difficiles a 

^ mm 

' (i) In his Voluminibus ^luSorum nomma, prœtexui . 
£jl enim benlgmm , ut arbitror , & plénum ingenuipu- 
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vérifier ? Il eft à craindre que l’Auteur qui 
s’en eft fervi , ne les ait jamais vues que par 
les yeux d’autrui d r E>u-refte , que le Leéteur 
ülè de tous lès droits ; qu’ il approuve , qu’ 
il blâme : il eft juge dey Ecrits qu’on lui pré- 
sente . Je déférerai à ceux de mes critiques 
tivec une docilité raifonnable . 

Je n’ ignore pas que le nouveau Gazétier 
Littéraire de Paris a eflàyé de plaiiànter & fur 
mon plan , fins le connoître , & fur le fréquent 
ulàge que je fais des Notes qu’ il n’ a pas plus 
connues . Il a même affeéié d’élever contre ma 
Diflèrtation un (oupçon prefque général d’ob- 
fcurité . Un tel procédé, prefque inouï dans la 
Republique des Lettres , exigeroit au moins, 
qu’on fût bien allure d’avoir raifon .Je relpe&e 
trop le Public, pour l’entretenir de toute cette 
petite guerre ( x ) que ce Journalifte a déclarée 


a mon Ouvrage, neuf à dix mois avant qu’il 
fût impriméimais je ne puis être infenfible à la 
maniéré vive, dont M. l’Abbé Arnaud, un des 
Auteurs de cette Gazette , attaque d’ abord 


doris fateri per quos profeceris . Plinius , Hifï'patur. 
"Prœf. in principe 

( i) J’en ai dit quelque chofe , en paffant, dans une 
de mes Notes , 'Part, il.pag. 14. 
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les Sçavants d’Italie . Il efi étonnant , s’écrie- 
t-il 5 que dans un pays où la Peinture offre 
des chefs-dé œuvres de convenance & de ^ 
grâce } où P Architecture & la Mufique don - 
nent une idée fi frappante des proportions 
& des rapports , la plupart des Ecrivains , 
fur-tout en matières dé antiquité s^mettent 
fi peu dé ordre , de goût & de méthode dans 
leurs compofitions . j 

A ce début fi flatteur pour les Sçavants 
d’ un pays fi fertile en Grands Hommes , au- 
quel nous devons la rcnaiflànce des Lettres , 
qui peut même de nos jours , donner le ton a 
bien des Nations , ne diriez-vous pas que le 
nouveau Gazétier poflède à fonds les diver- 
fes branches de la Littérature Ultramontaine} 
qu’il ne parle des Ecrivains Italiens, qu’après 
en avoir médité profondément la marche* ; 
que jufte eftimateur du mérite de leurs prodi* 
étions Littéraires, c’eft un Cenfeur intégré, qui 
ne décide qu’ avec connoiflànce de caufe ? ; 
Quode umque ojlendis mihi fie , tncredulus 
odi(i). . 

- (i) Horatius , de jLrte Voetica , verf.iÜK. oper . tom. il. 

(tduf Dclpb.pa&üfy* Ç $ 
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Le Gazétitr n’eft ici qu’un juge en fécond, 
& le fitnple écho de quelques Rédacteurs qu 
une critique éclairée & impartiale ne guider 
pas toujours dans les différentes analylès qu’ils 
lui envoyent des Ouvrages.La plupart de ceux 
des pays étrangers, qu’ il annonce, il ne les a ni 
vus ni lus t il ne les fait connoître que très-im- 
parfaitement , & en ignore quelque-ibis jufqu’ 
aux titres . Il prononce toutefois en maître fur 
des Ouvrages même manufcrits , à-peine de- 
ftinés à voir le jout . Au lieu de n’être occupé 
qu’à faire fleurir la raifon & les talents, c’eft un 
Satyrique fuperficiel , qui fèmble n’avoir d’au- 
tre but que dejetter du ridicule fur les Ecri- 
vains . Il imagine des plans , défigure ceux des 
Auteurs , & leur fubftitue lès propres idées . 
Spefîatum admifli rifum t mentis ami ci ( i ) ? 

Il fait des objections: c’eft juftement l’Ixion 
de la Fable » Pour le dire en deux mots, il veut 
raifonner fur la Littérature de tous les pays, 
comme de tous les temps,fe foire Auteur uni-» 
verfd à peu de frais , & remplir fes fouilles 
Hebdomadaires 

Une critique fi peu fage & aüllï précipitée 

(i) Horathts , loc. cit. ,vtrf.^.ofer. fcm.ll, 


4° INTRODUCTION^ XUH* 

qu elle eft finguliere , ne vange - 1 - elle pas 
abondamment les Sçavants dïtalie?Je ne fçau- 
rois trop rappeller à Ÿ Auteur de la Gazette 
ce bon mot de M. de Montefquieu : Quand 
on a une maifon de verre , il ne faut point je t« 
ter des pierres dans celles de fon voifin(i )• 
Mais laiflons les Bavius & les Zoïles • 

Script a pudet récit are , & nugis addcreS 
pondus (2) • 

Peut-être auroir-on fouhaité que , puis- 
que ) ai donné une certaine étendue à mes 
remarques où je difcute un afles grand nom- 
bre de queftions ; pour mieux exécuter cette 
méthode , j euflè dû être toujours attentif à 
marquer les différents fentiments des princi- 
paux Auteurs . Us décident bien mieux uo> 
point d’antiquité, que le (impie témoignage, 
ou une (impie citation de quelques Ecrivains 
prévenus , & fouvent des plus obfcurs . 

Dans Y çfpéce de digreflion que je fei$ 
touchant la découverte de la Bouflole , pour 

m 1 ■ ■ — j ■ 1 ■ ■ ■ 1 ’ 

(1) ^emercïmcnt Jincsrt à un Homme charitable 
^mfterd. 1750. pag. 15. 

(2) Harutius, fyiftflar. lib. 1 .Mpijl.x1x.lec.citfag.%11. 
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offrir une preuve de la nouveauté des Arts , 
de ceux-mêmes dont l’ invention nous pa- 
roît fi ailée, il convenoit de ne pas omettre 
ceux des Auteurs qui avoient traité ce fujet 
avec le plus d’étendue . Il eft vrai que j’en ai 
nommé quelques-uns qui peuvent abfolument 
nous mener aux fources ; mais il auroit été 
mieux de ne pas négliger les Diflèrtations de 
deux fçavants Italiens , je veux dire celles du 
R. P. Dom Abonde Collina (i ) , Moine Ca- 
maldule , & une autre ( 2 ) du R. P. Abbé 
Trombelli , Chanoine-Régulier de Saint-Sau- 
veur . Le premier a traité profondément cette 
matière : il a appuyé lôn affertion touchant 
r ancienneté de la Bouflble , par de nouvel- 
les preuves (3) qu’ il publia bientôt après fon 
premier Mémoire . Il faut avouer aufli , que 
le fçavant Chanoine -Régulier, qui combat 

- - ■ ~i. — — 

( 1 ) De iAcus TIauticæ Inventore . In Comment ar iis 
de Bononienfi Scientiarium & Artium inflituto atqut 
Academia. Bononiœ i747-tom.i\.part.nl.pag.'tf2.Jèqq. 

( 2 ) Joannis Chryfojloml Trombelli ad Francifciim Ma- 
riant Zanottum 3 de Meus Idputica Inventore . Ibidems 

P*g- 33 3 -fiM- 

,(■ 3 ) Conftderaxtoni Ifioricbe di D.Abondio Collina fopra 
r origine délia BuJJola "Npiitica neWEuropa , e nell'Afïa . 
In Faenzp 1748 . in 4.0 
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pour la nouveauté de cette découverte^ répan-* 
du toutes les lumières dont peut être fufcep- 
tible un pareil fujet,& ri a pas moins fourni 
d’excellentes preuves en faveur de ion fenti- 
ment . Ce font ici deux braves Athlètes qui 
méritent également une couronne de laurier. 

Il me parcît que j’ aurois dû avertir là~dek 
fus , comme fur quelques autres points d’anti- 
quités 5 qui avoient beaucoup de rapport à la 
matière de mes Notes , & qu’une lcéture plus 
réfléchie des Ouvrages des Anciens & des 
Modernes m’a fait appercevoir . Ces fortes de 
citations & de difcuflions bien ménagées ne 
font jamais des hors -d’œuvres, fur-tout fi le 
fujet y conduit : elles doivent même inté- 
réfier ^ quand elles préfentent une efpéce d’a- 
nalyfe de ce qu’ont dit des Auteurs auxquels 
le temps a afluré une réputation confiante . 

Pour donner un autre exemple de ces 
inattentions , il étoit dans l’ordre de ne-i 
point paflèr fous filence , que les fçavants Au- 
teurs de 1 ’HiJloire Vniverfelle^t je cite à 
la page i o 4. de ma Seconde Partie , fe trom- 
pent vifiblement, quand ils mettent Samuel 
Bochart dans le rang de ceux des Ecrivains . 
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qui ont cru que les Philiftins pafférent d’abord - 
dans la Colchide ou la Mingrélie de nos jo- 
urs ; que de-là prenant la route d’ Egypro , 
ils s’emparèrent en chemin faifant de la con- 
trée des Aviens ou Hévéens , & y fixèrent 
leur demeure . Notre fçavant François a dit 
que les Caslubim ne furent point différents de 
ceux de la Colchide s mais il n’a jamais foû- 
tenu le fentiment(i)que leur attribuent les 
dodes Anglois . 

Ce que je dis encore touchant le cultes 
des Animaux en Egypte , fembloit exiger 
quelque développement . Plutarque a fait 
voir dans fon Traité d'ifis & d'OJtris , que 
ce culte Egyptien n étoit point fi déraifon- 
nable qu’on le dépeint ordinairement . Il eft 
plus d’un Ecrivain moderne qui, marchant fur 
les traces du Philofophe de Chéronée , a ten- 
té l’Apologie du même culte . Quoique Plu- 
tarque n’ eût d’autres Principes que ceux du 
Paganifme , peut-être fentoit-il déjà le ridicu- 
le des fuperftitions qui regnoient alors ; mais 
c’ étoit en vain qu’il entreprenoit de juftifier 

(i) Vo y. le xxxi.»« chapitre du iv. livre du Tbalei 
de Bocbart . - 
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une Idolâtrie abominable , qui dès le temps 
même de Moylê , avoit pris en Egypte les 
plus profondes racines . 

En parlant des grands progrès des Egyp- 
tiens dans les Sciences & les Beaux-Arts, j’ai 
dit qu’ ils furent le premier des Peuples po- 
licés & cultivés . M. Fourmont , l’Aîné , entr’ 
autres , fait néanmoins cet honneur aux Chi- 
nois dans fes belles Réflexions Critiques fur 
les Hifloires des Anciens Peuples ( x ) . 

Lorfque je regréte la perte des monu- 
ments de l’ antiquité , de tous ces trélbrs ren- 
fermés dans les Bibliothèques des Anciens , 
& fur-tout des Grecs , mais que le malheur 
des fiecles nous a enlevés , j’ aurois pû & 
j’aurois même dû renvoyer au commence- 
ment de la Paléographie (2) du fçavant Pere 
de Montfàucon • 

Je ne me fuis apperçû de ces négligences , 
que lorfqu’ il n’ étoit plus temps d’ y remé- 
dier . Il aurait fallu faire un bon nombre d’ad- 
ditions : celles qu on trouvera à la fin dej 

cette Préface , étoient trop eflèntielles pour 
— — — — — ^ ^ ^ ^ 

(1) Liv. ni. cb. ix.pag. 196. 

(2) Tag. XV./eqq. 
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les omettre : je prie le Leéleur de vouloir 
bien les confulter . 

Qu’on me permette encore un mot , avant 
de terminer cette Préface qui n’eft peut-être 
déjà que trop longue . Il eft une certaine clat 
fe d’ Ecrivains dont les témoignages auroient 
occafionné différences remarques , & auroi- 
ent appuyé celles où ont du me conduire ces 
Recherches .Je révéré infiniment tous ces Au- 
teurs 5 mais j’ai cru que fçavoir ignorer quel 
avoit été leur fentiment 5 c’ étoit garder une 
fage fobriété . Inter virtutcs Grammatici 
habebitur aliqua nefcire (i) . 


(i) QJM. Fab. Quintiliani InÜitut , Orator . lïb. i. 
cap, viii . edit. Tarif 1725 .pag. 64. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS* ‘ 

• ' PREMIERE PARTIE. 

• . - > 

\Tag.xv.de V In trod. ligne 20.femblable 5 /{/?z femblables. 
Tag. 3 . not. lign . 1 2. cetter idicule , lif. cette ridicule . 
Tag.i2Jign.t2. employât , lif employa. Tag. 1 8 .not. 
lign.2 4. quelque , lif quelques . Cette faute fe trouve 
dans une dizaine d'exemplaires . Vag.i^.notMgn.^, de 
- fçavans , lif des feavans . Tag. 27. not. lign . 10. après 
eflài , ajoutez, 11 eft d’avis que la (impie Equitation 
a dû précéder l’ufage des Chars Equeftres. Tag.$o. 
K , not. lign.%. Claverii , lif. Cluverii . Ibid. lign. 10. in- 
adver.tence, lif inadvertance. Tag.^.lign.i 3. après 
autre , mettez un point interrogatif. Tag. 50. lign. 14. 
Nationnaux, lif Nationaux. Tag. 51. not.lign.% . 
après ces mots anni tempora 3 ^«/f z. Qui vero poftea 
rerum principatum obtinuerunt , & regiones (ibî 
tributarias fecerunt , frugum proventu quatuor 
anni tempora difereverunt 9 & annos proprie vo- 
caruftt . Tag. 80. not. lign. 23. Philopater , lif Phi- 
lopator . Tag. 84. not. //gw.^««//.quadraginta , lif 
quadringenta . Tag.96. not. lign.2. quelqu’une , lif. 
quelques-unes. Tag.iQi.notlign.16. recûs , lif re- 
çois . Tag. 168. lign.16. foruniffe, lif fournifle . Tag. 
174. not. lign. 15. fuiv. notre , lif cette. Tag. 180. 
not. lign . 4. ou effacez eft du même fentiment , ou, 
ajoutez^ ur ce qui concerne le fervice du foldat qui 
combattît alors à Cheval 9 & dit &c. Tag.iÜi- not. 
/z>».8.repréfentant, lif.reprê Tentent. Tag. 18 %.not.2. 

* reformez ainfi cette citation : (2) Lib.x. verf.24 1 .pag. 
225.^ lib.xv.vcrf.46. 145. iço.pag. 391. 397.399. eîrr. 
oper. tom. il. Un autre paffage de cePoëme montre 
afles clairément , que la (impie Equitation ne fut 
pointinconnueenGrece, dans les fiecles Héroïques. 
(Voy. lib.v.vcrf.tf 1. pag.141.ibid.) En décrivante 
naufrage &c. , comme il y a dans le refte de la note ; 
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ajoutez enfulte ,dans l’Iliade il eft quelques endroits, 
entr’autres,qui ne laiftent aucun lieu de douter que 
l’Art de monter à cheval n* ait été reçû du temps 
de la guerre deTroye. (Voy. lib.ixverft^i.pag. 319. 
. :=! lib.x. verfa 1 3. 529. pag./^o 404. oper. tom. 1.) 
Il eft cependant vrai de dire qu* il n’ eft rien dans 
ces deux Poèmes , qui prouve que les Grecs fe ioy- 
ent fiervis de la Cavalerie proprement dite , com- 
me on Pa remarqué à la page 180. de cette même 
Partie . Vag. 1X9. tjot. lign. 6. Abfolom , lif. Abfa- 
lom . Vag. 19 >6. net. lign. 6. conclud , llf. conclut. 
Cette faute fe trouve encore à la pag . 79 not. lign. 1 5. 
& dans un autre endroit . Vag. 2 10. not. lign . 5. de , 
. 'lif. des . Ibid, lign 7. Phylon , ///TPhilon . 

— ‘- 1 1 - ■■■ ■ 1 ■ ■■ " ■ 

SECONDE PARTIE. 

Vag. 6. ligne antipénult . ellemême , lifez elle - même . 
Tag. 42. not. lign. 4. Pelopponefiaco , lif Pelopon- 
neîiaco . Vag. 82. not . lign. 2. anecdofte , lif. anec- 
dote . Vag.96. lign. 1. de , lif. des'. Vag.116. lign. 21. 
après Anglois , mettez, deux points . Vag. 137. not. 
lign. 35. ceux-ci , lif celles-ci . Vag. 138. not lign.16. 
après ~ ajoutez I. Vag. 14S. not. lign. 8. dans x.» c, 
lif dans le x.me Cette erreur eft dans quelques exem- 
plaires . Vag. 172. lign. 3. dès , lif vers . Vag. 178. 
lign. 15. le , lif les . Vag. 198. not. lign. 12. éuflent, 
lif euflent . Vag. 199. not. 1. 22. fuiv. effacez enfin . 
Vag. 230. lign. 17. au lieu d ’ un Vau If) il faut un—± 
Jod (') . 'P^.243.%«.2i.verfet 2$. lif il. Vag. 24'y. 
lign. 27. verfet 53 . lif. 13. 
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PERMISSION • 

Du RévércndiJJime Pere DeBoxadors, 
Général de tout l Or dre des FF.Précheurs . 

NOS FR. JOANNES- THOMAS 
DE BOXADORS, ~ 

Sacræ Theologiæ ProfefTor , univerfi Ordînîs 
Prædicatorum humilia Magifter 
Generalis & Servu9 • 

s 

J\ ' 

T Enore præfêntium , noftrique au&ori- 
tate Officii , Tibi R. P. Sacræ Theo- 
logiæ Ledori Fr. Gabrieli Fabricy , Conven- 
ais noftri San - Maximinenfis in Gallo-Pro- 

* « * 

vincia Alumno , poteftatem facimus & licen- 
tiam, quantum in Nobis eft, concedimus ty- 
pis edendi opus a Te compofitum , cni tico- 
lus : Recherches fur F Epoque de l' Equita- 
tion & de F ufage des Chars Equefires chez 
les Anciens , ou F on montre F incertitude—* 
des premiers temps hijloriques des Peuples , 

relativement à cette datte . Du m modo ap- 

• «■ • 

probatum illud fuerit a RR. AA. PP. MM. 
Fr. Thoma Maria Mamachio & Fr. Andrea 
Heraud , ac iêrventur dernde cetera de jure 


MtÜHÉÉÉM — — — — — I — — —■ 
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fervanda. In nomine Patris , & Filii , & Spi- 
ritus Sanâi , Amen In quorum fidem his of- 
ficii noftri figillo munitis manu propria fub- 
fc ri p lî mus . Datum Romæ y in Conventu no* 
ftro Sandte Mariæ Supra Minervam , die 1 4. 
Junii 1764. , , . ' . 

C - -• *• * - 4 • . V * 1 k . • i 

FR. JOANNES-THOMAS DE BOXADORS, 

Magr ordinis* 


B&iftr. pag. 30. 


Fr. Jacobus Astesan, 
Sacra Theologia Magijler 
& Pro- Socius 5 Epifcoput 
Nicœenfis Defignatus . 


APPROBATION 
des docteurs de l’ordre. 

^ * I . • 

N Ous avons iû par ordre du Révérendifïïme Pe- 
re Jean-Thomas de Boxadors , Général de 
tout T Ordre des Freres Prêcheurs , un Manulcrit 
intitulé : Recherches fur P Epoque de V Equitation & 
de l ufage des Chars Equeftres chex,les Anciens , ou P on 
montre l incertitude des premiers temps hifloriques des 
'Peuple s prélat ivement à cette datte . Quoique le titre ne 
préfente d’abord qu’ une fimple Epoque , l’Auteur 
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la rend néanmoins tellement dépendante de l’Hiftoi- 
re des premiers temps, qu’elle intérefle par plus d’un 
endroit . Il traite fa matière avec autant de choix , 
que de netteté , d’ordre & d’ exa&itude . Maîtrç_J 
de fon fujet , on le lui voit manier de façon qu’ il ne 
celle de foûtenir&de ranimer l’attention du Leéleur, 
fans la détourner par des digretfions ou inutiles ou 
déplacées. Les notes y font des plus fréquentes; mais 
elles devenoient nécelfaires , foit pour éclaircir , loit 
pour appuyer le Texte dont elles ne font qu’une » 
dépendance. Ces Remarques qui annoncent une * 
grande connoilfance des Ecrivains & des matières 

d’ antiquités , ne contribuent pas peu à rélever lç > 

mérite de ces fçavantes Recherches . La critique de* 
r Auteur nous paroît modefle , fage & judicieuf^ : 
elle donne précifement à chaque fait le degré dç_, 
certitude qui lui convient . L’ Ouvrage elt même 
rempli d’une érudition peu commune, fur-tout pour 
ce qui regarde la Chronologie des anciens temps . 
Tel eft le témoignage que nous croyons devoir ren- 
dre à cette Dilfertation , dans laquelle nous ne t * 
trouvons d’ ailleurs rien qui s’ éloigne de l’ analogie 
de la Foi & de la Réglé des Mœurs . A Rome le 30. 
Novembre 1764. 


FR. Thomas-Marie Mamachi, 
De l’Ordre des FF.Prêcheurs, 
Dofteur en Théologie & 
Théologien du College dç^j 
Cafanate. 

t 1 

Fr. André Heraud, 
de l’Ordre des FF. Prêcheurs, 
Doéleur en Théologie & Pro- 
felfeur du Texte de S. c Thomas 
dans le College de Cafanate . 
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APPROBATIONS 

' - • 

DES CENSEURS. . , 

J ’AI lû par ordre du Révérendiflîme Pere Maître 
du Sacré-Palais un Manufcrit intitulé : Recherches 
Jur R Epoque de R Equitation & de P ufage des Chars 
Equetlres chetles Anciens , où P on montre P incertitude 
des premiers temps hiftoriques des Peuples , relativement 
à cette datte ; compofé par le R. P. Gabriel Fabricy, 
livrant Religieux de P Ordre de Saint- Dominique. 
Non-feulement je n’ai rien trouvé dans cet Ouvrage^ 
qui fût contraire à la Foi &aux bonnes mœurs; mais 
de plus j* ai eu occafion de me confirmer dans l’efti- 
me que j’ avois conçûe pour l’Auteur qui fait paroî- 
tre une érudition profonde, accompagnée d’une cri- 
tique judicienfe. A Rome , dans notre Couvent de la 
Trinité du Mont , ce 30. Novembre 1764. 


Fr. François Jacqjjie&, 

de l’Ordre des Minimes* Pro- 
fefïeur de Philofophie & de 
Mathématique». 


Q Uum difquîfitionem gallice infcriptam : Re- 
cherches fur P Epoque de P Equitation & dt__> 
l u f a Z ç Chars Equeflres chez, les Anciens , oit 
on montr e P incertitude des premiers temps hiftoriques 
des Peuples relativement à cette datte . Par le R. P. Ga- 
briel Fabricy , LcBeur en Théologie , de POrdre des Freres 
Prêcheurs , &c. , juflfu Reverendiflimi Patris Thomae 
Auguftini Ricchinii Magiftri Sacri Palatii Apoftolici 
legerim , nihilque in ea deprehenderim , quod aut 

orthodoxæ Religionis fon&ionibus , autmorum in* 
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tegrîtati 5 ac pîetati adverfetur ; imo vero în ea tan* 
tus facrarum ac prophanarum cognitionum appara* 
tus 9 tantaque ingenii perfpicuitas in his ipfis fuo lo* 
co componendis , & ex criticæ praeceptis æftiman- 
dis eluceat , ut nequicquam effe , quod in hujufmodi 
argumento defideretur , intelligam ; in lucem item 
quod profera tur nihil prohibere arbitrer . Dabam_, 
Domi 12 , Kal. Decembris 1764. 

* ’» 

Marcus Ubaldus Biccius, 
Theoiogicæ Academiæ 
in Romano Archigym- 
nafio Cenfor, 



IMPRIMATVRj 

Si videbitur Reverendiflimo Patri Sacri Pa- 
latii Apoftolici Magiftro . 

Dominicus Jordani Arckieptfcopus 
Nt come dix , Vicefgerens . 

imprimatur. 

Fr. Thomas Auguftinus Ricchinius, Ordinis 

Prædicatorum , Magifter Sacri Palatii 
Apoftolici . 




AVIS AU RELIEUR . 
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Les Signatures avec un Aftérifque 
appartiennent à la Seconde Partie • 
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RECHERCHES 

Sur L’EPooyE de l’Equitation et de L’usage 
des Chars Equestres chez les Anciens, 
où l’on montre l’incertitude des 

PREMIERS TEMPS HISTORIQUES DES 
PEUPLES , RELATIVEMENT 
A CETTE DATTE . 


TI^E MIEI(E VsAEJlE. 


N ne peut douter que les An- 
ciens n’ ayent cultivé avec 
quelque fuccès,ces Ans qui 
font T objet de nos Recher- 
ches > mais quel eft le Peuple 
qui fixera notre première attention ? Les Egy- 
ptiens , les Phéniciens, les Aflÿriens & les Ba- 
byloniens font ceux de f antiquité , qui ont 

> A 



\ 
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pafle & partent de nos jours , pour avoir été les 
plus polis, les mieux inftruits dans les Arts & 
les Sciences . Les Grecs étoient encore dans 


un état grortîer , anarchique & barbare , lors 
thème que tous ces Peuples avoient déjà une 
forme confiante de gouvernement & bien.» 
des connoiflànccs acquifès . En fuivant ces 
Nations , on peut apprécier l’ origine & les 
progrès des découvertes humaines, qui n’ont 
été Élites & cultivées dès le commence- 
ment, que par ces hommes qui étoient plus 
proches des lieux où les enfants de Noé ont 
vécu : elles paroilfent au contraire oubliées & 
négligées , à proportion que les hommes en 
ont été plus éloignés ; de forte , comme l’ ob- 
lèrve un très - judicieux écrivain , que quand 
on a voulu les rétablir, il a fallu remonter à 
l’origine d’où elles étoient parties ( i) . 

: Diodore de Sicile,qui entreprit une hiftoirc 
univerfelle , rapporte d’ abord les différentes 
opinions fur l’origine du Monde, fur la vie des 

premiers hommes & fur l’ancienneté des Rois: 

* 

il commence enfuite Ton récit par Thiftoiro 


( i ) Tréface fur l'Hifioire * Ancienne 5 tom» i. 

pag.wi. & vil. de P édit* in 12. Taris 1747. 
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d’Egypte ( i ) . La célébrité du Peuple dont il 
décrivoit les annales , juftifioit fuffifamment 
le début de l’écrivain du fiecle d’Augufte . 
A T exemple de cet hiftorien & de plufîeurs 
modernes qui ont fuivi cette méthode , nous 
pouvons adopter le même plan . 

Dans la Nation Egyptienne, à fa Religion 
près peut-être la plus abfurde ( 2 ) , la plus ridi- 
cule & la plus grolïiere de celles du Monde 


(1) Que Diodore me dife pour juftifier fon début; 
„ L’on croit communément que les Dieux font nés 
„ en Egypte ,, : je pafTe cela à un auteur naturelle- 
ment imbu des principes de la Mythologie. Il eft bien 
plus raifonnable , quand il m’affure d’après le té- 
moignage de l’antiquité, que cet heureux pays a 
été le premier qui a produit une foule de Héros & 
de Grands Hommes , qu’on y a d’ abord obfervé le 
cours de Aftres . Bibliothecœ VLiîloricœ lib. i.ftudio 
Laurent ii Bjjodomani . Edit. Hanov. 1604. ^>4^.9, 

(2) Après ce que Herman Witfius& R.Cudworth, 
entr’ autres * ont dit de cetter idicule Religion , le 
premier dans fes Ægyptiaca , lib. n. totocap. iy., & le 
“fécond dans fon Syîlema intelleftuale cum notis J- L. 
Mofoemii, cap. iv. §.iS.pag.^ 6 o.feq . , il femble qu’ il 
n’ eft pas poflîble de trouver dans toute 1’ antiquité 
un Peuple aufli fuperjlitieux . Rien encore de plus 
connu que ces vers d’ un fameux Poète qui Vivait à 
Rome fur la fin du régné de Domitien , & même; > 
fous Nerva & fous Trajau : 


- - j 

Paycn , tout frappe pour de fi anciens temps > 
tout étonne , fa politique & fa fàgeflè , fes 


Qui s nefcit , Volufi Bitbynice , qualia demens 
Æ^yptus port enta colat ? Crocodilon adorat 
Pars bac : ilia pavet faturam ferpentibus ibin . 
Effigies facri nitet aurea cercopitbeci 9 
Dimidio magic æ refonant ubi Memnone cborda 9 
Atque vêtus Tloebæ centum jacet obruta portis . 

Illic cœruleos , hic pifcem fiuminis , illic 
Oppida tota canem venerantur , nemo Dianam : 
Porrum & cepe nefas violarc & frangere morfu . 

O fan fias gcnteis 9 quibus bac nafcuntur in bonis 
mina ! 

C’ erf ainfi que Iuvenal ( Satyr.xV . lib.\.pag.\6^. Edit . 
Lugd . Batav. i6ji.) fe moquoit d'une maniéré fi pi- 
quante de la Religion Egyptienne. Dans Athenée 
( DeipnofopbJftarum lib.vil. cap.xul. Edit.Lugdun.1612 . 
pag.299. & 500. ) Anaxandride ne Te rioit pas mpins 
des fuperftitions de ce Peuple ; mais ce n’ eft point 
aux feuls Egyptiens que 1* on pouvoir reprocher 
d'adorer des animaux & des plantes de toute forte . 
Un auteur moderne a prouvé dans un ouvragé 
que nous allons citer , que les autres Nations d e 
l’ Orient n'ont pas été plus exemptes, dans leurs 
premiers fiecles , d’un culte auffi puéril & aufll 
faux ; il 1* a trouvé généralement répandu fur toute 
la terre , & maintenu fur tout en Afrique . A l’ex- 
ception de la race choifie , iln’ y a, dit-il , aucune 
Nation qui n* ait été dans cet état , fi l’on ne les 
confidere que du moment où 1’ on voit le fouvenir 
de la Révélation Divine tout-à-fait éteint parmi el- 
les . Du Culte des Dieux Fétiches , ou Parallèle de V an - 
cienne Religion de F Egypte avec la Bgligion a élu elle d<L~» 
^gritie . in 12. i']6.o.pag. 14. fuiv. 
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loix & fes ufoges , fes moeurs & (es coutumes, 
ce grand art enfin d’ imprimer à-tout ce qui 
fortoit de chez elle un cenain goût décidé 
peur le beau , pour le grand , & un caraétcre 
particulier d’immortalité , qui font encore 
T admiration de notre fiecle • 

• Tant de génie & de talents qu’ il eft rare de 
trouver réunis dans un feul & même Peuple , 
nous invitent à jetter nos premiers regards fur 
les Egyptiens plutôt que fur toute autre Na- 
tion, relativement même à l’objet qui va nous 
occuper . Mais en entamant nos Recherches 
par le pays d’Egypte , prenons auiïi un bon 
conducteur qui guide notre marche dans une 
Carrière peu battue, où les écarts font plus à 
craindre , parce que les routes en font moins 
fréquentées . Profitons des lumières que lo 
plus ancien des écrivains comme le plus in- 
firme , nous offre touchant l’ ancienneté de 
ces ufages, dont T un fur-tout foulage fi bien 
l’ homme d’ une partie de fes travaux & de fes 
fatigues , & auquel l’ unanimité de fentiment 
qui régné chez tous les Peuples , femble ne 
devoir afiîgner d’ autre datte que celle de-> 
r homme même ♦ A j 


Que dès les temps les plus reculés l’Art de 
r Equitation & ï u(age des Chars Equeftres 
ayent été connus en Egypte , le feul Canti- 
que de Moyfe au partage de la Mer-Rouge , 
en eft .une preuve inconteftable . Chantons , 
s’ écrie l’Ecrivain Sacré , des hymnes en l'hon- 
neur du Très-Haut ^ par ce quil a fait cela - 
ter fa grandeur . Il a précipité dans la Mer 
le cheval & le cavalier . - Il a renverfé dans 
la Mer les chariots de Fharacn & fo?î ar- 
mée (i). Mais cet événement i-jamais mé- 
morable dans les fartes du Peuple Hébreu , 
nous annonce qu’il faut porter plus haut ï ori- 
gine de ces Arts chez les Egyptiens ; il ne fe- 
rait point naturel d’y datter l’ époque de telles 
découvertes^' toutes ces nombreufes troupes 
que Pharaon perdit dans une Mer qui faifoit 
partie de fon Empire. Si lapuiflince de ce Mo- 
narque nous montre que dans les cas les plus 
preflànts, l’Egypte trouvoit en elle des forces 
capables des plus grands defleins ? cette multi- 


(i) Cantemus Domino : gloriole enim magnifi- 
catus eft , equum & aicenforem dejecit in ma- 
re . - Gurrus Pharaonis & exercitum cjus projecit in 
mare . Exod, xv. i. 4. 
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tude de Chars , de chevaux & de cavaliers ne 
prouve pas moins, que les Egyptiens avoient 
fai fi depuis long-remps ( i ) des Ans fi utiles 
aux befoins des hommes , qu’ ils en avoient 
déjà fait une fcience &leur objet capital.C’eft 
auffi un lèntiment aflès reçu parmi les au- 
teurs (2), que rien n’étoit plus commun ancb 
ennement,que de tirer des chevaux de l’Egyp- 

(1) Diodore de Sicile ( loc.cit . lib . 1. pag. 43.)* 
raconte que fous Bufiris , qu* il fait regner bien 
avant Séfoftris » depuis Thebes jufqu’ à Memphis 
6n trouvoit le long du fleuve cent écuries qui 
contenoient chacune deux - cents chevaux : il 
ajoûte qu’ on voyoit encore de fon temps des re- 
fles de ces édifices . Ileftvrai que le catalogue des 
Princes Egyptiens eft très -imparfait dans Diodo- 
re 9 comme nous l’obferverons plus bas , & qu’on 
ne peut pas trop compter fur cet Hiftorien pour les 
premiers fiecles hifloriques de la Nation Egyptienne, 
Cependant , fi Séfottris a vécu vers le temps de Moy- 
fe , le récit de Diodore confirme la grande antiquité 
de ces ufages chez les Egyptiens. 

(2) Voy. Samuel . Bocharti Hieroxpicon , five biparti -1 
tttm opus de jînimalibus Sacra Scnptura , lib.il.part.il 
cap. IX. Edit. Londin . 1 663. col. 159. 167 .feqq. ^ Cfa-' 
han. Marsbami Cbronicus Canon Ægyptiacus , Ebraicus 9 
Græcus . Edit. Londin. 1671. fecuî. xnl. xiv. & xv. 
pag.ï 24 360. & 370. les RR. Salomon Ifaac , Aben- 
Ezra, Bêchai ben Afcher & autres Docteurs Juifs dans 
leurs commentaires fur le chap xvil. verf. 16. du 
Deutéronome ? appuyent fortement cette opinion. 
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te dont le climat rjoint à un terrein uni & 
fertile , devoir être excellent dans des âges 
fi avancés , & peut - être le feul propre à 
nourrir ces animaux . Le concours de plu- 
fieurs Nations qui, des pays voifîns & éloignés 
venoient les chercher en Egypte , infinue auflï 
que les chevaux Egyptiens durent être fort 
renommés, être de tous ceux que l’on con- 
noifloit alors les plus beaux & les mieux 
conformes , également propres à la guerre , 
à la pompe & au manege ( i ; . Je croirois 
même fins peine , que Moyfe avoir en vue 
ce qui fe pratiquoit de fon temps , dans 
une de fes loix , par laquelle il défend aux 
princes de fon Peuple d’ avoir beaucoup 
de chevaux , & aux Ifraélites d’ aller erL» 
acheter en Egypte (2) . Inftruit comme il 


tJï! fimper 

turtk'ajf'i' l 66 n pag ' I0I - V °J , - aulïî V moire il a, 

r , * Generale & Tarticuliere,par MM de 

Da %T î 

. f l Arrêtons DOUS un inftant à cette loi de Movfe • 
je la trouve interprétée par plufieurs auteurs A 

du fens que j’ai expofé , auffi 

cadon e LV PP ° rter , qUeI ? Ue , raifon de mon expli. 

chant cette fcm"/” d “ P °' ds * ce que ’’ avance tou- 
cette forte de commerce que les Egyptiens fat- 


l’étoit, des mœurs & des coutumes des Egyp»' 

foiênt du temps de Moyfe . Voici la teneur de la loi, 

nansa oyn-iw o»did iStui'-n*? »■» 

: D1D niam ivaS. C’eft-à-dire,Àfaij (le Roi) n'amaf 
fera point un grand nombre de Chevaux 9 & n* oblige* 
r a point fon peuple d' aller en Egypte , pour y en faire - 
*r»w.Le génie de notre langue ne permet pas de ren- 
dre cepaffage du Deutéronome (xvil. 16. ) plus lit« 
teralement que nous le traduifons ici . Quelques in- 
terprètes veulent que le Seigneur eût défendu aux. 
Rois d Ifraël d’avoir beaucoup de chevaux 9 crainte 
qu ils ne fe fer vident de ce prétexte pour ramener 
les Iiraélites en Egypte à la tête d’ une nombreufe » 
cavalerie ; c’eft 9 difent ces commentateurs 9 dans 
la vue de tirer vengeance des Egyptiens , ou dç_> 
s emparer de leur pays . Cette explication eft en. 
partie 9 analogue à ce qu’on lit dans le Pentateuque 
Syriaque 9 Ua> kad nefgoun 

leh rakfcho : Quando multiplie ati fuerint tpji (Régi) 
eqtti Lors qu ’ il ( le Roi ) aura beaucoup de chevaux . 
On s apperçoit qu’ une telle veriion rentre affès na- 
turellement dans celle de S Jérôme 5 Equitatus numéro 
fublevatus . Mais le Grec 9 le Texte Samaritain & la 
Paraphrafe Chaldaïque d’Onkelos 9 s’ oppofènt éga- 
lement a cette interprétation qu’ont fuivie toutefois 
de très-habiles commentateurs . La Paraphrafe dç_> 
Jonathan ben Uziel a commenté le Texte à fa façon, 
& s’eft éloignée de la lettre. La verfion Arabe dç_, 
Saadias Gaon 9 telle que nous l’avons dans les Poly** 
glottes de Paris & de Londres 9 a manqué abfolu- 
ment le fens de ce paffage: faute d'un meilleur, 
exemplaire 9 Jean Hefronite a traduit Ob multiplica - 
tionem bonorum 9 au lieu de Equorum . Le Manufcrie 
du Pentateuque Arabe, que Thomas Erpenius a im- 
primé à Leyde en 1622. d’après celui deScaliger, 
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tiens, élevé dans toutes leurs Sciences (i), 
le Législateur des Hébreux devoit jetter les 
yeux fur ce pays , préférablement à tout autre, 
moins abondant (2) en chevaux & en fi bons 
chevaux . 


eft conforme au Texte Hébreu , comme l’a très-bien ' 
remarqué le fçavant Bochart {loc.cit. col, 17 4. ). At- 
tachons - nous donc aux propres paroles de Moyfe 
qui indiquent parfaitement l’objet qu’ il avoit en— » 
vûe . Obfervons aufli , que la particule jyûS * * quoi-' 
que fufceptible de divers fens, doit fe rendre par. 
*Ad , Tropter , Vt , &c . , quand elle eft fuivie d’ uw 
infinitif. (Voy. Cbrlft . T^oldii Concordant. TarticuL 
Hebr.Cbald.pag.m 44 ï.feqq .) Ajoûtons encore, que le 
mot Hébreu reducerc , fignifie également per-, 
mettre d'aller , comme obliger d'aller & engager d'aller . 
Ces termes expriment bien mieux toute la force du 
partage Hébreu, qui fuppofe que Moyfe faifoit allufion 
a cette forte de commerce dont nous parlons . Com-’ 
me tous ces termes de l’Original établirent une par- 
faite liaifon entre les différentes parties du verfet , 
que c’eft d’une telle harmonie, que dépend le fens du* 
même partage , je me flatte qu’on ne defapprouvera 
pas abfolument cette remarque . 

* (1) JLÜ. ^fpoft. vil. 22. 

• (2) Samuel Bochart ( Hieroxoic . loc.cit. col. 170 ) & 
le Chevalier Marsham ( uti fupra ,fic . xnl .pag. 324. ) 
ont cru que , fi dans la fuite des temps on ne vit plus 
en Egypte la même abondance de chevaux & de fi 
bons chevaux , c’ eft que la meilleure partie des 
terres du pays ayant été coupées de canaux & dç_ * 
foffés , ces animaux y devinrent moins néceflaires, 
par - conféquent beaucoup plus rares . Avant ces 
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Voilà donc un commerce de chevaux & 
l’Art de l’Equitation , aises bien marque dans 

grands travaux qu’Hérodote ( Hiftor. lib.ii*cap.io%.) 
& Diodore de Sicile ( Bibliothec . tfijf. Iib. i. pag. 52. ) 
attribuent au grand Séfoftris , on pouvoit , félon 
les mêmes hifloriens , aller commodément à cheval 
par toute l’Egypte. Il femble cependant que c’efl dans 
toute autre caufe que dans celle qu’afïignent Bochart 
& le chevalier Marfham, qu’il faut chercher une rai- 
fon pourquoi les chevaux d’Egypte devinrent moins 
renommés, & qu’ elle manqua dans cette branche de 
fon commerce. Nousfçavons que du temps de Moyfe, 
l’ Egypte étoit fort abondante ejï r r..!|'fljaux: la nom- 
breufe cavalerie de Pharaon au pafiage de la Mer- 
Rouge , en efl une preuve évidente . Il paroît enco- 
re que dans le même fiecle , l’ Egypte étoit prefque 
toute coupée de canaux 8c de folles pour V écoule- 
ment des eaux , pour 1’ arrofement 8 c la fertilifation 
des terres . Le Tays où vous allez, entrer en poffejjton , 
dit Moyfe , ( Deutéron. xi. 10. 1 1. ) «’ efl pas comme la 
terre d' Egypte d' où vous ètez. fortis , où après qip on 
a jetté la femence , on fait venir P eau par des canaux 
pour P arrofer, comme on fait dans les jardins ; mais 
c^ efl une terre de montagnes & de plaines , qui attend 
les pluyes du Ciel . Je dirois donc plutôt , comme l’in-, 
finue Bochart , que les Egyptiens ayant été fournis 
tour-à-tour aux Perfes , aux Macédoniens 8 c aux 
Romains, ils devinrent moins induflrieux 8 c moins 
laborieux ; ils n’ eurent plus le même foin d’ entre- 
tenir ieurs haras , 8 c négligèrent la culture des ter- 
res d’ où dépendoit la nourriture des chevaux » 
L’ Egypte tomba enfin dans un dépériïïement pref- 
que général , qui fut pernicieux à fes Peuples ; el- 
le fembla perdre avec fa liberté tous ces avantages 
qui la diftinguoient anciennement du relie des Na- 




des fiecles fort anciens 5 mais que la Nation 
Egyptienne ait été la première qui fe Toit fer- 
vie du cheval , il faut convenir que nous 
manquons de preuves qui mènent jufqu à 
la démonftration . Cependant, fi Fon réunie 
les traits divers qui font répandus dans la Ge- 
nefe fur ce fujet , il femble que F Equitation 
à été pratiquée plutôt en Egypte que par- 
tout ailleurs y où nous ne voyons pas que les 
chevaux fulf^deftinés d’ abord aux ufages 
ordinaires > & s’ il y eft parlé d’ animaux 
qu’ on employât au fervice de F homme , il 
n y eft fait mention que de Chameaux ( 1 ) , de 


rïons . Audi je ne fuis point furpris , fi la plûpart des 
auteurs profanes qui n’ont écrit qu’ après les temps 
des Ptolomées , ne font prefque aucune mention des 
chevaux d’Egypte . Nous devons encore entendrç_, 
des fiecles poftérieurs à ceux que nous avons en vûe, 
ce que rapporte Bulenger dans fon Traité des chevaux^ 
cbap.w, & qui fe trouve inféré à la fin de fon ouvrage 
De Circo Bpmarzo } Ludifque Circenfibus [Tbefaur, Antiquité. 
1Qman.JX}.Gr<mlijom.ïx.col.~]'$‘l.feqq ').\\ eft étonnant 
que cet écrivain ne dife rien de T Egypte , en nom- 
mant divers pays qu’il nous aftûre avoir été autre-fois 
remarquables par la beauté & la fécondité de ces 
animaux. 

' ‘ ( 1 ) Surrexit itaque Jacob , Æcimpofitis liberis ac 
Conjugibus fuis fuper camelos abiit • Qctief XXXI. 17 * 
vid.&xul, 2.6, & alibi paJTw. 
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Bœufs & d’ Aneflès, pour le labour des terres •> 
le tranfport des fardeaux & la commodité 
des voyages (i ) ; au lieu que dans les mêmes 
temps nous trouvons en Egypte l’ufage de la 
. Cavalerie & des Chars ♦ Ne feroit-ce pas un 
indice que l’Art de dompter le cheval 3 de le 
dreflêr & de s’en fervir, devoit y être reçû de- 
puis quelques fiecles, & que c’ eft peut-êpre 

(i) Rien de plus ordinaire dans ces âges reculés , 
que de voir les hommes employer à leur iervice ces 
divers animaux pour les ufages que nous avôns mar- 
qués . L’Ecriture nous en fournit despreuves à cha- 
que pas. Les ânefles,entr’autres,ontété de tous temps 
chez les Orientaux, deftinées à la même fin; & de nos 
joursjfans fortir de nos terres , dans les parties Méri- 
dionales de la France , dans notre Provence F on fe 
fert affès communément d’ ânes pour monture ; les 
villes même les plus confidérables de cette Province 
confervent conlîamment cetufage. Si en Egypte 
cet animal fut toujours un objet de dérifion<Sc d’hor- 
reur , par un motif de fuperilition ou de politique : 
moins avili & moins méprifé qu’il efl de notre temps, 
1’ antiquité eut l’ âne en eftime . Voyez le fécond 
volume des Mémoires de la Société Royale de Gottingue , 
pour /’ année 1752. , où on lit un article de M.Gefner 
Sur Teftime où les *Anes ètoient anciennement , De antU 
qua boneftate Mfinorum . ( Bibliothèque des Sciences & 
des Beaux-^Arts , Juillet , Stout &c. 1756. tom.vi. part. 1. 
P a £ l 75 *) Onpeut.aufïi confulter l’éloquent plai- 
doyer de M. de BufFon en faveur de cet animal . Hr- 
ftoire 'naturelle , tom.iv. pag.391 .fuiv. 7 Z Bocbart , loc. 
cit.cap.xul. col, 1 &3-feqq* 
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des Egyptiens que les autres Nations r em- 
pruntèrent dans la fuite ? Tâchons de don- 
ner à cette conje&ure le plus de probabilité 
dont eft fufceprible une pareille queftion . 

Les Egyptiens paroiflënt avoir été ceux des 
anciens Peuples > qui ont été le plus prompte- 
ment policés , & les premiers où T on ait fçû 
les réglés du gouvernement ( i ). Nés dans une 
Monarchie qui datte de la plus haute antiqui- 
té (2),& qui fut dès les premiers temps favora- 
ble aux Arts , aüx Sciences & à Tinduftrie ; fé- 
condés encore par un génie naturellement in- 


(1) lArïîlotcl.de Rgpubl. lib.vil.cap.io. zz M. Boffuet > 
Di (cours fur l’Hiftoire ‘Univerfelie >pag. 480. in 12. ^5 M. 
Bol lin , H/T/. ^Ancienne , tom.i. pag.5j.fuiv. 

(2) Voyez 'h licolai Gurtleri Origines Mundi . 
lædam. 1 joÜJib. 1 . cap.xxil. pag. 134. fc- JacobiTerm J- 
nii Ægyptiacarum Origtnum&Temporum ^Æntiq.invefti- 
gatio.Lugd.Batav.iju.cap.i.pag.i.feqq. tr: The Divine 
Légation ofMofcs , &c. c 1 2 * * 5 efl-i-dire , La Divinité de la 
MiJJion de Moyfe , &c. par M . Guillaume Warburton , 
t om.i. liv. iv. feiï. ni. pag.ii • f uiv • ~ feft.w.pag. 65. 
Jùiv.-feft.v.pag.iii. fiiiv. de la troifieme édition dc^, 
Londres 1758. Bibliothèque Britannique 9 Juillet , 

e>r. 1741. , 10»;. xviL/wf.2. ^£.38?. dr fuîvan- 

tes ~ A/. Goguety Origine des Loix & des Sciences y tom. 1. 
liv.i.art.iv.pag^.Juiv. de l’édit, de Taris 1758. /» 4. 

M-Freret, Défenfe de la Cloronologie fondée furies tnonù- 
mens de F Histoire jLnciennçy contre le Syjlçme Chronologie 
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ventif , il ne leur étoit pas difficile de vifer 
aux chofes utiles,de rendre la vie heureufe & 
commode . Leurs découvertes fi anciennes en 
tout genre, nous permettroient-elles de douter 
qu’ils euflênt tardé à s’appercevoir des avan- 
tages qui réfultent du fervice du cheval (i)ï 
Outre la culture des terres, facile d’ailleurs par 
les immenfès bienfaits que leur procuroit le 
Nil, les Egyptiens prenoient encore un foin 
particulier de leurs haras : c’étoit une fource 
afiûrée de richeffes , d’abondance ; & en temps 
de paix comme en temps de guerre, il leur 
étoit aifé de fè pourvoir de très-bons chevaux 
dont ils firent même , l’efpace de plufieurs fie- 
cles,une des principales branches de leur com- 
merce (2) . L’Egypte, à la vérité, aima plus la 

que de M.T^eWt on, publiée depuis la mort de ï* ^Auteur (par 
M. de Bougainville). Taris 1752.pag.22. &c. & autres. 

(1) Voyez Vêtus Scboliaftes ad ^ ipollonii Bfeodii * Ar - 
gonauticon lib. iv. verf. 262. edit. Lugd. Batav. 1641. 
ttot.2.pag.^o^. & not.^.pag.^n.feq. 

(2) Ce négoce fleuriflbit beaucoup du temps de Sa- 
lomon. Le Roi d’Egypte ne laiflfoit fortir du Pays au- 
cun cheval,que fous un certain prix pour le droit de 
(ortie ; mais moyennant une convention que Salo- 
mon avoit faite avec le Prince Egyptien , il lui étoit 
permis de tirer de l’Egypte autant de Chevaux qu’il 
îbubaitoit, en payant chacun 150, ficles, ou 245. 
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paix quelle ne fut guerriere, contente d’un 
pays où tout abondoit : 

• 

livres 2. {ois de notre monnoie , & quatre chevaux 
d’ attelage à railon de 600. ficles , ou 972. livres 
10. fols. C’elî par cette voie que Salomon faifoit aufll 
un grand commerce de ces animaux , les reven- 
dant enfuite avec avantage aux Rois de Syrie & des 
Héchéens . On doit, ce me femble, entendre de cette 
forte les 28. & 29. verfets du chap.x. du ni. livre des 
Rois , où il eft dit : nüSpS O’DîDPl NXIÛI 

; vnM rnpo inp> iSon nno nipûi onxü» 
*\dd rnND onxüû noano nïdi nSyni 
oSoSi o>nnn oVû-SûS pi naoi onsram didi 

2 DIO OIN Et educebantur , comme V inter- 
„ prête Bochart , equi Salomoni ex Ægypto . Et vefti- 
yy gai quod attinet , mercatores Régis Salomonis veEli- 
yy gai illud accipiebant pretio redemptum a Regç_ ^ 
„ Ægypti . Et afcendens ex Ægypto quadriga exibat 
y 9 fexcentcnls argertti ficlis , & equus centum quinqua - 
yy genis . Et fie omnibus bfetthæorum Regibus & Régi - 
„ bus Syriœ per manus fuas educebant . Quia nobi- 
5 , les equi tum temporis alibi quam in Ægypto pau- 
„ ci reperiebantur : illos e regno fuo Pharao noiu 
,, patiebatur educi, nifî gravi tributo exaélo , nera* 
y pe in flngulos equos ficlorum CL. , aut , quod 
„ idem eft , dc. in fingulas quadrigas,,. Bocharti 
Hierozoic. loc. cit. cap.ix. col. 171. Dans cette verfion_* 
où l’on rend le mot Hébreu rnpû par cehii de tribut 9 
& qui paroît la meilleure à Dom Calmet , le fçavant 
Bochart fait difparoître le PaysdeCoà ou de Cb, dont 
la fituation a tant embaraffé nos interprètes . Voy. 
Mattb . Tolusy Synopfis Criticorum , vol.i. col. 504. & Cal- 
met y inbunclocum . 

* 
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9Ç terra fuis contenta boni s on indiga mercisj 
Aut Jovis , in folo tanta ejl fiducia Nilo ( i ) . 
Elle fut plus occupée de la propre félicité dè 
fes Peuples qu’ à ambitionner des conquêtes, 
fouvent infruétueufes & rarement de longue 
durée > elle penfa de bonne heure à s’ éten- 
dre par toute autre voie , que par celle des 
armes, en envoyant des colonies en divers en- 
droits de l’Univers (2), & avec elles la con- 
noiflànce des Arts & des Sciences dont elle 
fut la Merc , pour me fèrvir de l’ exprelfiorç 

* ( 1 ) Luc anus , de Bello Civil i lib.wil, ver Edit, 
\4mflelod. 1669. pag. 39 4 . - •• * 

(2) Diodori Bibliotbec . Sicuî. lib.i, pag.24. ~ Job art: 
Marpjam , Cbron. Can. fec.vul. pag.io'j.feq, zï Divcrfes 
Conjectures fur le Culte d' Ijis , &c. Tar M. P *Abbç de 
Fontenu. Mémoires de l'^Lcad.Fpy. des lnfcripùons . Tom.v: 
pag.6\. de l'édit, de Taris. ^ Ifaac T^cwton , La Chrono 
logie des Anciens Royaumes, corrigée.Trad. de V^Anglois *. 
Taris 1718. pag.210. & fuiv . Mais cet auteur placé 
un peu trop bas le départ de ces colonies Egyp- 
tiennes; la chronologie des faits hiftoriques fou£» 
fre encore des retranchements trop confidérablés 
dans Ion fyftême . M. Newton fuppofe le fynchro- 
nifme de Roboam & de Séfoftris , & l’ identité dç^ 
ce dernier avec Ofiris ; c' eft fur cette hypothefe à 
laquelle il ajufte tes faits particuliers , qu* il bâtié- 
toute fon hiOoire d’Egypte. MM. Warburton & Fre-’ 
ret l’ ont-ils aufli attaqué avec force , F un dans fit 
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de Macrobe ( i ) . Maîtreflè du commerce de 
F Orient par la Mer-Rouge > nous pourrions 
dire que l’ Egypte trafiqua dans toutes les In- 

■ * 1 ■ ■■— ■ ■■ ■ .^i. ■ - 1 ’ " 1 ■ ■ ■! 

Divine Légation ofMofes . vol.n .lib.iv . feft.v .pag.121, 
feqq . , & T autre dans fa belle Défenfe de la Chrono- 
logle , &c. que nous avons déjà citée . t .. , 

(i) In [omnium Scipionis , lib.i. cap.x1x.pag.92.-Sa- 
turnal lib.i. capxv. pag.2^%. Edit. Lugd.Batav. 1670. 

Euftatbii Commentar. in Dionyfii alexandrin i Opus de 
fitu Orbis . Taris 155 6. cap.xxix. pag.19. ~ u lulus Gel- 
Uns , 7 S Ipftium .Atticar. lib.x 1. cap.xvnl. Taris . 168 1‘. 
pag.^10. Quod genushominum 9 dit ce dernier écrivain 
en parlant des anciens Egyptiens, confiât &irt artibus 
reperiendis follertes exïUtiffe, & in cognitione rerum indar- 
ganda / agaces Leurs découvertes dans les Beaux-Arts 
n’étoient pas cependant, à beaucoup près , auffi anci- 
ennes qu’ ils le difoient . Ils fe vantoient , par exem- 
ple , d’ avoir inventé la peinture fix mille ans avant 
qu’elle eût été connue en Grece;chofe ridicule.’ Ægjb 
ptii fex millibus annornm apud ipfos inventant ( TiBu- 
ram \priufquam in Greeciam tranjiret , affirmant , varia 
prædicatione , ut palam efi . Plinius, Hijlor. Islatur. llb. 
xxxv. cap. iv. Taris . 1685. pag. 1 76. Nous ne devons 
point être furpris , fi les auteurs profanes & même les 
SS. Peres font un fi bel éloge de la grande habileté 
des anciens Egyptiens, puifque l’Ecriture elle-même 
la célébré en quelques endroits. Nonobftant cette fou- 
le de témoignages que nous offre l’antiquité facrée ÔC 
profane , il y a eu , ôc il efi encore des auteurs qui 
11e font pas beaucoup de cas du içavoir de ce Peuple . . 
Herman Conringius écrivit dans le fiecle paffé un»*» 
ouvrage exprès pour le démontrer : voyez fon livre^ 
intitulé , de Hermetica Ægyptiorum Veterum & Tara-> 
celjica Bgcçntiorum Mediçina . Mais Olaus Borrichius 
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des , que r fes habitants pénétrèrent jufqu à> 
la Chine , que c’eft enfin des Egyptiens que, 
les Chinois ont pris leurs Hiéroglyphes ; fi 


combattit vivement ce paradoxe hiftorique dans un 
autre ouvrage qui a pour titre , Hermetis Ægyptiorum 
. Cr Cbemicorum Sapientla ab Hermanni Cortringii *Anî- . 
madverfionibus vindicata. in 4. Hafniæ 1674. Voy. Dan. 
Georg.Morhofii Tolyhijtor Uterarius.Lubecæ 1j22.tom.il . 
îib.n.part.i. cap.w.pag.iSj. ^ Jac. Brucker i Hiïîoria 
Critica Tbilofopbiæ . Lipjtæ 1742. tom.i.lib.i 1. cap.v il. 
pag. 245. :=! Tbe Divine Légation of Mofe s , &c.By William 
Warburton. vol. il. /zfr. iv.feftion.iv, pafflm , prœfcrtim 
§. ni. pag. 16 7. feqq. ^ B^Cudwortbi Syflema intelle8, 
cum not J. L. Mofbemii , cap.iv. §.18. 774g. 363. feqq. \ 
a EJfai fur les Hiéroglyphes des Egyptien s >&c. Où l'on voit > 
l y Origine & le Trogrès du Langage & de V Ecriture*, 

L Antiquité des Sciences en Egypte 9 l* Origine du Cultes 
des minimaux. Traduit de T jtnglois de M. Warbur- 
ton , avec des Obfervations fur V Antiquité des Hiéro - * 
glyphes Scientifiques , & des Remarques fur la Chrono - ' 
logie <& fur la première Ecriture des Chinois. Taris 1744.: 
tom.2.p art. 2. Journal des Sçavans 9 08 obre 1744.774g. 168. * 
Jiiiv. 71 Journal de Trévoux , Juillet 1744.774g. 1160. 
fuiv . Cet eflai fur les Hiéroglyphes 9 que j’ ai eu au-' 
trefois entre les mains , m’auroit donné bien des lu- 
mières fur ce qui fait le fujetde cette note , & même * 
fur quelques autres objets que je dois toucher dans le 
cours de cette Diflfertation . Quoiqu’il ne foit qu’ * 
une tradu&ion de la iv. Seélion du iv. Livre du ’ 
grand ouvrage de M. Warburton , le fçavant tra- • 
duéleur M. Léonard des Malepeines , Confeiller au 
Châtelet ,ya répandu cependant quantité de. re- • 
marques qui m’ auroient beaucoup fervi • 
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même eux & les Indiens n’ en furent pas une 1 
colonie(i) . Cette aflêrtion auroit cet avan- 
tage, que conftatant d’ une part la grande an-- 

. 

/ • * ' J 

' (i) Voyez Lettres de Critique 5 de Littérature & d'Hi- . 
foire > &c . , écrites à divers Sav an s de P Europe , par feu 
M Cuper , lettre xLnI.prtg.i 39. édit. d'iAmïlerd.iy^. 
XZ Thefauri Epiflolici Lacro/jani, tom.i. pag.14%. tom.11 1 . ’ 
pag. 82. , 194. & feq. edit . Lipf 1742.-1746. ^ Uiftoire 
dit Commerce & delà T<[avigatlon des ^Anciens 9 ( attri- 
buée à M. Huet , ancien Evêque d’Avranches) Cbap, . 
ix. & x . Taris 1616. pag.fi. 40. 41. s Ejufd. Huet U 
Demonflratio EvangelSPropofiv.cap.vi.edit. Taris. 1 679. 
pag.y9feq.Oxi il montre que les Chinois & les Indiens., 
conservent bien des coûtumes Egyptiennes , civiles 
. & religieulès . Journal Littéraire de l ’ 1716. 

tom.viil.part.il.pag.^qo.fuiv. zz Hiftoire du Chriftianif- 
ine des Indes par MVeyjfiere l a Crois, liv.vi.pag.4 2 7 fuiv. 
&pag. 442. àe /fc A* Hdye 1724. s J.L.Mofbemii , 

*Hptœ ad Syftema intellefluale Bgdulphi Cudwortb . Jena 
i? 33. eap.1v. §.!$• pag.ny. x=i Mémoire dans lequel en 
prouve que les Chinois font une Colonie Egyptienne .... 
avec un Trécis du Mémoire de M. /’ *Abbé Barthélémy % 
fur les Lettres Tbèniciennes . . . .par M- de Guignes d e % 
V^Acad. Bpy.des Infcript . Taris 1759. & 1760.LeP.lC/r- 
fber dans l'a Chine illuttrée, le P .Catrou dans Ton Uiftoire 
du M'goljEngelbert Kaempber & le P .de Cbarlevoix dans » 
celle du Japon 9 Tfiecamp dans celle de la Mijfton Da - 
voife avoient déjà donné quelque ouverture pour , 
cette Singulière découverte 5 mais fans en établir la 
certitude par. des preuves fuffifantes . Voyez la Bi - j 
bliatbeque des Sciences & des Beaux-jlrts , Juillet , &c. , 
iy$9.tom.xn. part.i. p4g.u4.120.-129. =3 Journal des 
Sçavans 9 combiné avec les Mémoires de Trévoux , Juin 

ij 59-P a £' l 95- fuiv.- Juillet 1759. pag.296. fuiv. édit. 

\ 



. tiquité de la Nation Egyptienne 5 ellereleve- 

• roit d’ une autre fa grande fupériorité fur un 
. Peuple dont on vante fi fort les anciennes dé- 

.. d'Mmfterdam . L’auteur du Recueil des Obfervations 
curieufisfur les Mœurs , les Coutumes , les Vfages, les dif- 
ferente^ langues , &c. de différ en s Teuples de, FM fie , de 
F Mfri que & de F Mme tique , en 4. 7 ornes in 8. Taris 
chez. David le Jeune, 1749. ne paroît pas tropapprou- 

r ver ce fentiment duquel nous tirerons quelque , 

avantage dans la fuite de cette DifTertation . Comme 
çet Anonyme ne cite point les garants d’ où il a pû 
tirer ce qu’il avance, fes conje&ures n’en deviennent 

* pas plus folides, & nous n’avons pas plus dé certitude 
„ des faits qu’il rapporte . Voy. la Bibliothèque Rai fonnée 
. des Ouvrages des Sçavans de F Europe, Mvril, &c. 1749. 

tomXL\\.part.i\. pag.^^ fuiv. Ne manquonspas 

d’avertir ici que M.le Roux des Hautes-Ray es a op- 
pofé des Doutes fur la Differtation de M. de Guignes > 
annocée ci-deflùs; on les a imprimés 1 Paris en 
. 1759. in 8. 

Ifaac Voffius ( Cafiigationes ad ob jet! a Georg. Hornii , 
cap.y. il. pag. 338. edït. Hagœ Comit . 1661. ) & Daniel 
George Morhofi us ( Tolyhift. Litterar . tom. 1. lib. iv. 
..cap. u. pag. 725.) avoient taxé également dépurés 
fables tout ce qu’ on raconte des colonies Egyptien- 
nes en Chine: ç’a étéaufli le fentiment de M.Witzeii* 
Bourguemaître d’ Amfterdam , dans une defeslet- 
. très à M. Cuper ( ubifupra,pag. 19. ) , où il foûtient 
que les Egyptiens n’ont jamais pénétré dans ce vafte 
Empire , ni même dans la Sibérie j quoiqu’ il avoue , 
d’ après le témoignage d’Hérodote (lib.u.cap.Ciil. ) , 
que Séfoflris s’étoit avancé jufqu’au Tanaïs . Jacques 
. Brucker ( IJifloria Critiça TbUcfopbi<e , tom . x. lib* ix. 
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couvertes dans les Arts & dans les Sciences. 
Ne nous imaginons pas, au-refte , que l’Egyp* * 
te n’ ait jamais formé de braves capitaines , 

■cap.vil, pag.iSS. not. q. & ibid. cap.v11l.pag.306. ) re- 
garde cependant cette opinion comme vraisemblable; 
M.le Comte de Caylus ne s’ eft point abfbltirtient dé- 
cidé fur cette matière , dans Ion excellent Eçcueil 
d’ \Antiquités Egyptlennes>Etrufques, Grecques, Rgmainesy 
& Gauloifes , tom.nhpart.i.pag.2.3 4. Taris i 759 oro a i s 
le Mémoire de cet illuftre gavant, & duquel nous 
ferons bientôt mention , donnera fans doute le plps 
grand jour à ce qui fait l’objet de notre remarque. Si 
enfin cette aflertion eft bien conftatée , comme tout 

* nous porte à la croire telle , Fon peut dire avec un— > 
habile journalifte , que c’eft la découverte la plus im- 
portante , qui fe foit faite depuis long-temps , dans 
l’Empire Littéraire^ qui dévoile l’origine d’un Peu- 
ple célébré fur lequel on a tant écrit 9 & qui nous 
étoit encore inconnu malgré le grand nombre des 
volumes publiés pour le faire connoître . Voy. U%An - 
' née Littéraire . Jtn.i'j^.par M.Fréron . tom.iil.pag. 1. 

Au-refte , les Doutes de M.des Hautes-Rayes le ré- 
duilènt à vingt-trois difficultés dont il eft des ex- 
traits dans le Journal des Sçavans , combiné &c. Se- 
ptembre 1759. pag.1S2.Jhiv. *2<lpvembre 175 ^.pag.26* 
y«/i*.Mais ces Doutes n’ont pas refté long-temps fans 
réponfe ; M. de Guignes leur en fit une qui parut la 
môme année à Paris chez Lambert. Voy. V *Année 
Littéraire . Jtn. 1759. tom. vnl. pag 228. fuiv. Si à 
cette réponfe on joint la Lettre de M. de Mairati 
au R. P., Tarrenin , Miffionaire delà Comp. de J. à Te - 
kin } contendnt diverfes quejlions fur la Chine . Tar ls 1759*5 
& la Dïjfertàt/on fur -la Colonie Egyptienne établie aux 
Indes . Tar MXréd. Sam . Schmidt. Berne 1759- in 8. > 
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qu’ elle n’ ait entretenu prefque dès les pre- 
miers temps , un bon nombre de troupes ré- 
glées & de chevaux pour fe défendre contre les 
infultes de fes voifins,& pour les attaquer quel- 
quefois avec fuccès . V hiftoire réclameroit 
contre cette fuppofition ; aufifi n’y eut-il dans 
tout f Univers , de fi bons cavaliers que lej 
furent les anciens Egyptiens; tant ils avoient 


il femble qu’on ne devroit plus mettre en doutediles 
Jndiens & les Chinois ont reçû anciennement chez 
eux 9 des colonies Egyptiennes . Voyez le même i 
Journal de Sçavatis, combiné &c. Septemb. i 7 59. pag. 8 3. 
fuiv. pag.i?2. fuiv. Decemb . 17 59. pag.356. fuiv. Fé- 
vrier 1760. pag.262. fuivantes . Je ne fçaurois afldrer 
(i M.Le Houx des Hautes-Rayes aura répliqué à M.de 
Guignes ; l’exemplaire de ces derniers journaux que 
}’ai fous les yeux 9 ne va que jufqu’ au mois d’ Avril , 
de j’écris dans un pays où les nouvelles littérai- 
res de France & les ouvrages périodiques ne parvien- 
nent que rarement, & même ailes tard. Je viens d’ap- 
prendre que dans une féance publique que tint 
l’ Académie Royale desInfcriptions,le mardi d’après 
S.Martinde l’année 1763.91e fçavant Comte de Cay- 
liis 9 Académicien honoraire , lut un Mémoire fur 
Jes Rapports des anciens Monuments de 1’ Egypte; * 
avec les Monuments Chinois 9 par lequel il prouve 
qu’ il y avoit entre les Monuments de ces deux Peu- 
ples une reflfemblance finguliere quant aux dimen- 
fions à la forme . L’objet du Mémoire ell dç_> 
fournir de nouvelles preuves à l’opinion de M. de 
Guignes, ... JJ 4 . . 
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une adrefle finguliere à bien manier leurs 
.chevaux, & à s’ en fervir utilement : c eft Y fi- 
oriture elle-même qui en fait Y éloge ( i ) . 

De-là f ufage des Chars traînés par des 
chevaux , pratiqué encore en' Egypte bien 
avant le fiecle de Moyfe (2), je veux diro 
du temps de Jacob , lors même qu’ il n’eft pas 
bien facile d’ en déterrer le moindre veftige 
parmi les autres Nations, dans ces âges qui 
fixent prélèvement- nos regards ; fôit que cet- 
te découverte & celle de l’Art de l’Equitation 
fuflènt alors très-récentes & à-peine connues; 
foit que les monuments qui dépoferoient pour 
f invention de cesufages , fe loient perdus; 
foit encore que conformement au plan que 
Moyfe s’ étoit tracé , il n’ a dû nous parler 
que des coutumes des Peuples , eflèntielle- 
ment liées à Y hiftoire de fa Nation ; foit en-* 
fin à caufe de la difficulté extrême , pour ne 


(1) Exod. xiv. 7. zi Cantic . Cant. 1. 10. ^ Ifaixxx r. 

ï. 3 -xxxvi. 9. ; 

(2) Pharaon fit monter Jofeph fur l’un de fes 

Chars . GenefaLi. 43. Ceux que ce Prince envoya aii 
pere de Jofeph , pour le faire venir de Méfopotamie 
en Egypte,étoient vraifemblâblement traînés par des 
chevaux . Gene/lXkx. 19. ai-xLvi. ^ t 



pas dire invincible , de déterminer à quel 
point de temps t>n doit rapporter la plupart 
des anciennes traditions, & certains faits de 

' ’ t ' 

r hiftoire profane , qui précédent les Olym- 
piades , & où nous découvririons peut-être 
le temps des inventeurs de ces Ans , le pays 
dans lequel ils furent d’ abord cultivés > & ce- 
la antérieurement aux fiecles que nous envi? 
figeons : c’eft ce qu’on examinera en fon lieu. 

Je ne difcuterai point , fi l’Art de l’ Equi- 
tation devança en Egypte , ou dans tout 
autre pays , l’ufage de conduire un Char atte- 
lé d’ un 5 de deux ^ de trois, & même de qua- 
tre chevaux . Lucrèce ( i ) a voulu décider 
cette queftion dans les vers fuivants : 

Et T ri us ejl reppertum in equi çonfcendcrç 
' ; cojlas , . 

Et moderarier hune Jr unis > dextraqueve* 

gerty t • # 

Quant bijugo curru belli tenture pericla ; 
Et bijugo prius ejl quant bis conjungere binos 7 
Et quant falciferos invent um adfcendere 
currus . 

— — - - ■ — -- — - - - ■ i -*■ • — 

( i ) Lib.v. de T^ttura rcrum> mm. 1 29 6 ,feqq.edit ih 
nf Dtlpbw.TtirU, Je oae conforme ici à la lecor* 

» ^ 1 Va . & 
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Ne feroit-il pas vraifemblable de penfer que 
TArt de T Equitation 5 comme plus combiné 
& plus difficile que 1’ ufage d’ attacher uul» 
cheval à un chariot , ou à une charrette , par 
confequent moins fimple 5 ne devroit être na- 
turellement qu’ une fuite de cette autre in- 
vention ? L'on ne peut nier cependant , qu’ 
il n’ y ait beaucoup d’art 5 dans la maniéré 
de conduire les Triges & les Quadriges des 
Anciens ; auffi femble-t-il qu’on n’en efl venu 
à cette découverte , qui exige certainement 
une grande expérience & cje la dextérité 5 qu* 
après qu’on eût déjà fait quelque progrès dans 
iemanege . 

Difpenfons nous d’ entrer dans cette re- 
cherche , elle nous détourneroit inutilement 
de notre but . Renvoyons Amplement à ce qu* 
en on dit quelques auteurs que nous citons 
au bas de la page ( i ) . Quelle qu’ait été néan- 
moins la méthode qu’on employa ancienne- 
ment pour dompter un cheval > il nous fuffit 

— .1 !.. ■ I I .... ...Ml ■ ■■■■■ ■ Il ,1,^——» 

de Lambin qui lit reppertum , au lien de armatum. 

(i) Jo . Scherfcri de I\e Fehiculari llb. t, cap. vnl. 
edît. f Francoftirt. 1671. pag. 84, Af Freret , Diffèr - 
tation fur V K Ancienneté & f Origine de F Equitation 
dans la Grece . Mémoires de Littérature de F Mc a* 
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J’ obferver qu’ en Egypte on s’ avifa de fort 
bonne heure à s’en fervir ( i ),& que toute l’an- 
tiquité ne nous offre rien de plus ancien dans 
1’ un & l’ autre de ces deux ufàges , que l’ on 
puillè oppofer avec le moindre degré d’évi- 
dence à ce que nous venons de remarquer 
touchant les Egyptiens , & à ce que nous en 


démie Royale des Infcriptions , tom.wil.pag.^ 15. ^ Voy. 
•ce que M. d’ Authville a répondu à cet Académicien 
dans Ton article fur ï Equitation , inféré dans /*£»- 
cyclopi die , ou Diiïionnaire Rai formé des Sciences, des 
jfrts&c. édit, de Taris, tom.v. pag.%91. fuiv. Cç < 
même article forme le fécond chapitre de 1* ouvra- 
ge intitulé , EJfai fur la Cavalerie tant Ancienne que 
Moderne , &c. Taris , Cfoarles Antoine Jombert , 175$. 
in 4. , je crois fort que M. d’Authville eft l’auteur de 
cet Etfai. ^ Eliæ Stœberi Atnmadverff. in Everh.Eeitbii 
Antiquitt . Homeric. pag. 80. edit. Argent or at en f. 1743. 
en Origine des Lofa , des Arts & des Sciences ( par feu 
M. Goguet, Gonfeiller au Parlement de Paris ), /o- 
me i.part a Jivw.pag.2.97. tom.il.part.il. Uv.v.pag.^62. 

(1) Si nous en croyons 1* hiftorien des Juifs, ces 
hommes que Jofeph fit courir après fes freres, & qui 
trouvèrent la coupe de leur maître dans le fac d e .» 
Benjamin ( Genefx Liv. 4. 12. , ) étoient des cava- 
liers . Jofeph us , Antiquitt. TJudaic. llb. 11. cap. ni. M, 
d’ Authville que nous venons de citer , dit d’ après 
le témoignage du même hiftorien, qu’il y a appa- 
rence que du temps du Patriarche Jofeph , les Rois 
d’ Egypte avoient des gardes à cheval » ÔC que ce 
font ceux qui arrêtent Benjamin , 

/ 
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•.dirons à la fin de cette Diffèrtation d’après 
Je Livre de la Genefe , . : 

; La principale.difficulté qui fe préfente d’a- 
bord contre notre fentiment , & la feule qui 
.femble mériter qu’ on s’y arrête , c’eft cet- 
te grande antiquité qu’on ne peut naturel- 
lement contcfter à plüfieurs Nations : il paroît 
difficile de croire que des hommes qui eurent 
des befoinsauiïï-tôt qu’il fe connurent, ou que 
des Peuples entiers , déjà policés & éclairés 
par les Arts dans les fiecles les plus reculés 5 , 
& qui dès les premiers âges formoient un 
corps de Nation un peu confidérable , peut- 
être avant les Egyptiens, ayent été privés d’un 
nfage fi facile à découvrir , & en même temps 
fi utile à la fociété humaine . Venons à quel- 
ques exemples , fans trop les multiplier . Jet- 
tons premièrement les yeux fur les Ethiopiens, 
•Nation aflfès voifine de l’ Egypte ; il en eft de 
ce Peuple, comme de tous ceux de l’Univers, 
a quelque différence près , mais qui ne touche 
rien au fond de la chofe . Les obfervations que 
je vais faire au fujet des Ethiopiens & de quel- 
ques autres , des Egyptiens eux-mêmes , il eft 
aile de les appliquer par la même ration, «à tous 
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ceux dont je pourrois parler ici . Outre que ce 
n’ eft point par 1’ antiquité des Peuples , qu on 
doit juger de f ancienneté de telle ou telle dé- 
couverte 5 leurs annales , la plupart corrom- 
pues par une vaine gloire de fè faire un Peuple 
ancien , ces annales, dis-je, qu’on prétend con- 
courir toutes à démontrer la grande ancienne- 
té & r univerfalité de ces ufages , chez toutes' 
les Nations &dans tous les fîecles , n’ont au- 
cun monument bien afluré , pour enlever aux 
Egyptiens des inventions qu’un temps immé- 
morial femble devoir leur laifïer préférable- 
mentaux autres Peuples. Les premiers temps 
hiftoriques des Nations font trop remplis d’ob-' 
fcurité & de ténèbres , pour que notre propo- 
rtion en reçoive la moindre atteinte . Enflai, 
\c degré de certitude des preuves que nous; 
donnent les Ecrits de Moyfe touchant l’origi- 
ne , ou l’ établiflèment de ces ufàges , eft in- 
finiment fupérieur à tout ce que nous en-» 
pourrions puifer dans les anciennes traditions 
des Peuples, les divers récits des hiftoriens, les 
fixions des Poètes & des Mythologues . Dé- 
veloppons ces objets avec le plus d’ ordre & 
de pçécifion dont nous ferons capables : ils 
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rentrent d’ eux-mêmes dans notre plan . 

Les Ethiopiens fc vantèrent autrefois 
S’ être bien plus anciens que ceux d’ Egypte ; 
& il y eut j à cette occafion , un diffèrent afles 
vif , dont Diodore de Sicile nous à confer- 
vé le détail (i) . Dans l’ idée des Ethiopiens 
V Egypte ctoit une de leur colonie > & leur 
étoit redevable de toutes fes connoiflânces & 
de fes Hiéroglyphes mêmes. Les Ethiopiens 
ne furent pas les feuls Peuples qui s'attribuer- 
ent ces avantages aux dépens des Egyptiens . 
Les Phrygiens ( 2 ) & les Scythes ( 3 ) fe piquè- 
rent également d’ une bien plus grande anti- 

(1) Loc. cit. lib.ul.fub init. 

(2) Herodot. Hifior. lib. II. cap.il. :=5 Vaufanias in — » 
Jùticis , cap.xiv.pag. .34. cdit. Lipfienf 1696. ^ Clau- 
dianus in Eutropium , lib. il. verf. 250. feq.-edit. jLmïlc-^ 
lod.166%. pag.^l.feq'.vid. & 7 s[pt. Claverii . ^ ^fpulcii 
Lufus xAfini, lib.xi.pag. 3 6 3 . w ufumDelphin.Taris 16 SS. 

(3) Jufiin.Hïftoriæ Thilippicœ lib.il . cap. 1. n.$.feqq. 
& ISlpt.varior.in eund. Lugd. Batav. 16S2.pag.37.feqq. 
Corrigeons en partant , une erreur qu’ un chronolo- 
gie moderne a commife par inadvertence au fujet 
de cette difpute. Il fait dire àjuftin, que,, dopo 
„ aver difaminato alcune ragîoni fpettanti alla'pre- 
„ fata contefa trà quelle due Nazioni ( les Egyptiens 
„ & les Scythes ) , conciude che gli Egizzi vennero 
5 , fempre mai reputati più antichi dëgli Sciti ,, Offer* 
vatione fulla Çronologia degll (tntiqui JLWiï> Egivù* 
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quité > mais ce qu’ il y avoit de fîngulier 
dans les Egyptiens , c eft qu ils étoient aisés 
préfomptueux pour s’imaginer quils avaient 
été les premiers habitants de la terre (i) . Je 
.penfe même qu’ anciennement il devoit être 
peu de Nations qui n’euflènt eû quelque chofe 
à démêler avec eux fur cet article . Par une 
fuite néceflaire de tous ces débats, il n’étoit 


Caldei 5 Greci 9 & Latini 9 ed efame intorno lafoggia de 
i loto anni , meft.giorni ed ore, &c. da Sitalce Lampcjano 
P. A. Drefda e Lipfia ( ou peut-être à Rorçe) 1737, 
pag.66. Juftin dit cependant tout le contraire Après 
avoir rapporte lesdifférents arguments que les Scy- 
thes faifoient valoir en preuve de leur grande ancien- 
nete lur les Egyptiens , cet auteur conclut que ces 
derniers vaincus par tant de raifons , il parut que les 
Scythes dévoient être beaucoup plus anciens. H/j- 
urgumentis fuper aùs Ægyptiis, antiquiores femper Scytbæ 
vl/ifunt . Juftin. loc.cit. cap.i. num.21.pag.41. Il eft des 
écrivains qui jugent bien différemment de cette pré- 
tendue fupériorité que s’attribuoient les Scythes» Scj- 
tb<* ad Caucafum babitantes,obferve Thomas Gale dans 
fes notes fur Jamblique, ( edit. Oxon. îàjS'pag.içy. ) , 
difti fucrunt Tbryges . Ægyptiïs p a Imam tribuunt magno 
confenfu biftorici. benemulti, quos Grammatici ad ver- 
fiim 2 68. hbri iv. » Apollonli Pjjodii tejlantuf . 

(*) autein 9 priufquam apud eos fegnaret 

Tfammetlcbus , omnium bominum feprîmos extitijje ar- 
bitrabantur . Herodotus, loc.cit.cap.il. Depuis le régné 
de ce Prince-, ils cédèrent néanmoins cette gloire 
aux Phrygiens , comme le dit Hérodote . ibid. 


« «• 


— 


4 » 3 


2 


point étrange que les uns & les autres fè di*pu- 
taflènt comme à Y envi > la découverte des 
Arts en général . 

■- Quel tort infini n 7 a pas fait aux annales 
des Peuples ce faux point d’honneur d’ancien- 
neté ? Quel affreux défbrdre n 7 a-t-il pas occa- 
sionné dans leur chronologie ? De-là aufli 
quel extrême embarras pour découvrir les 
véritables origines des Sciences 5 des divers 
établillèments parmi les Nations , de ces ufa- 
ges enfin dont nous cherchons 1’ époque 
. Aucuneraifon particulière ne nous oblige 
à prendre parti dans la difpute de ces Peu- 
ples ; laiflons-les joüir paifiblement de leur 
frivole prétention . La terre ne s’ eft point re-> 
peuplée tout d’un coup & à une feule fois : il a 
fallu fans doute , que telle ou telle partie de 
notre globe ait été habitée fucceffivement ; 
en conféquence les divers colons 5 qui les 
premiers fè feront mis en poffèflion de leur 
pays refpe&if , auront une efpece de droit in- 
aliénable d’ancienneté fur ceux qui ne feront 
venus y & n 7 auront formé un corps de fo- 
çiété; ou de Nation , que des fiedes après . Si. 

. . - - 1 on 
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r on confulte cependant f ordre & la régulafi- 
té qu’obferverent les premières peuplades qui 
fe détachèrent des plaines de Sennaâr , il eft 
fort vraifemblable que les Egyptiens durent 
occuper leur propre terre, avant que les Scy- 
thes (i) les Phrygiens & les Ethiopiens eut 
fent déjà fondé des établifléments fixes.Quarid 
meme nous ignorerions abfolument la mar- 
che que tinrent ces colonies dans leurs trant 
migrations , tous ces Peuples qui eurent de 
femblables difputes, n’en étoient pas moins 
vains & fuperbes . Qif importe qu’ une Na- 
tion foit plus ancienne qu’une autre ; ce n eft 
point une qualité qui diftingue précifément 
les peuples : la fagefle du gouvernement^ 
la politeflè des loix , la culture des Scien- 
ces & des Beaux-Arts en font le carac- 

% * t 

tere diftin&if . Or , c’ eft à l’égard de tous 

(i) Scytbæ gentem fiiamomnium novijjtmam cjjè ajunç. 
Herodot. ibid. îib. iv. cctp.v. Voyez Tbeoph . Slgefrièfi 
Bctyeri Cbronologia Scytbica Vêtus , in Commentar . iAca- 
demiæ Scient iar .Tctropolitanœ. Tetropôli 1732. tom.iil. 
png.i^'j. Nous donnerons plus bas quelques éclair- 
ciflèments fur ledegre d’authorité que peuvent avoir 
les annales de ce Peuple , mais toujours relativement 
à notre matière , 
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ces points , que f Egyptien eut aflurément 
une grande fupériorité fur le Scythe , l’Ethio- 
pien , le Phrygien , peut-être encore fur bien 
d’autres Peuples les plus civilités , & cthu 
d’ un temps immémorial • 

L 7 Egypte , ) y confens , ne fe montra dans 
la fuite 3 que trop faftueufe : elle fut extrême- 
ment avide de loiianges ( i ), légère & volage 
jufqu 7 à l’excès , féconde en fables , & hardie 
en affirmation . Les feuls régnés de fes Dieux, 
de fes demi-Dieux & de fes Héros , ces ré- 
gnés, dis-je, qui , félon le calcul ordinaire, an- 
ticiperaient l’origine des choies , font un té- 
moignage non équivoque du peu de cas que 
nous devons faire des premiers temps hifto- 
riques, confignés dans les annales Egyptien- 

: 

(i) Sunt enim Ægyptii >(ut fatls nofti ) dit Flavius 
Vopifcus dans l'on Saturnin , viri ventofi , furibun~ 
di j j atlantes , tnjuriofi , atque adéovani , liber i , no- 
Varum reram tifque ad cantilenas publicas cupientcs , 
•verfificatores , epigrammatarïi 9 mathematici , arufpi - 
ces , medici . L’Empereur Adrien dans fa lettre à 
Servien , n’en fait pas un portrait plus avantageux . 
Æpptum , lui écrivoit ce Prince , quam mihi lauda- 
bas , Serviane cbarijfme 3 totam didici levem 5 pcndulam 
& ad omnia fàmœ moment* volitantem. Flavius Vo- 
pifcus , ibid. inter Hifloriœ .Auguftæ Scrïptt Jom.ïl. pap 
jiZ.feq. edit, Lvgd, Batav. 1671. 


sfrir» ~ 

nés ( i ). Idolâtre de fes grands progrès dans les 
Arts j non moins entêtée de fa prétendue anti* 

■■'ii 11 ■-■■■' ■' ■ - ■ 

(i) 5 . Auguilin nous atfilredans Ton ouvrage de 
la Cité de Dieu , liv.xvul, cbap.^o. , que les Egyptiens 
prétendoient.avoir obfervé les cours des Aftres pen- 
dant cent mille ans . Selon Diogene deLaërce ( Z)e__> 
Vitis... Tbilofopb. Trooem. pag.i. edit. Londin . 1664. 
Conjule & not, Jfaac . Cafaubon.pag.19. ) , les Egyptiens 
difoient , que depuis Vulcain , fils du Nil , jufqu’ à 
Alexandre le Grand , il s’étoit écoulé 48863.années. 
DansDiodore de Sicile (lib.i.pag.22. & 41.) il eft dit, 
que depuis le régné du Soleil jufqu’ à T expédition 
d’ Alexandre en Afie , les Prêtres Egyptiens comp- 
taient environ 23000. ans , & même 33000. , y com- 
pris les régnés des Rois mortels , jufqu’ à celui de . 
Ptolomée, furnommé Le Denys , ou Bacchus , temps 
auquel Diodore vint en Egypte . Hérodote nous té- 
moigne aufli , fur le rapport des Egyptiens & de 
leurs Prêtres , que pendant trois cents quarante-une 
générations , il y avoit eu autant de Pontifes & au- 
tant de Rois qui avoient régné l’efpacede onze mil- 
le & trois cents quarante ans . *Ad bunc ufque narra - 
tionis locum & Ægyptii & Sacerdotes refer ebant , de - 
montrantes a primo %ege ad Vuicani Sacerdotem bunc 
qui pofi remus regnavit , Trogenies bominum 79 

K5H 'nôs&çptxo V 7 & f&j ^iwcorlœç a vÿçypTruv ^viotç 
fyio/jfl/icLç fuijfe trecentas quadraginta unam , ^ c# 
TouuTrio’i ctp%jpi(zç fyq fix'TihJtaut ej&Tipüç Tord thç 

fyjQ/ufijjxç & .totidem interea Tontifices totidemque 
ges . Trecentæ autem Trogenies decem milita annorum — > 
valent ( nam très vlrorum Trogenies centum anni funt , ) 

C z ■' 
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quité , qu’ imbue d’ une fau(Tc opinion de fi 
haute làgefïe , & de T excellence de fes loix 


itna & quadraginta quæ relique funt ultra trecentas , 
[tint anni mille trecenti quadraginta . Ita intra decem 
millia trecentofque & quadraginta annos negabant ullum 
Deum forma bumana extitlffe , Herodot. loc . oit. lib.ih 
cap.cxLil.exrecenf.Tbom. Gale . Mais il faut traduire 
undecim millia ; le Grec porte ire» o» fivQjLOicr'i 

Énci (Ê %Aioun ‘ÇniKorictTi it Z 

c eft-a-dire , ita intra decem millia annorum , & mille 
trecentofque quadraginta . Que fcroit-ce , s’ ils euffent 
fait mention de la durée des régnés de leurs Dieux 
de de leurs demi-Dieux! Voyez le même Hérodote , 
lib.il.cap.xLul. Du-relte j’ai tranfcrit ici en entier le 
paflage de cet hiftorien, parce que je le trouve fort alté- 
ré dans de très-bons écrivains . Finiffons ce détail par 
deux autres témoignages . Pomponius Mêla ( De fitu 
Orbis lib.i. cap.ix.pag.io. edit. Lugd. Batav. 1685. ) dit 
qu’avant Amafis , les Egyptiens le vantoient d’avoir 
des annales de plus de treize mille ans . Enfin Valere 
Maxime ( Exemplorum Memcrabil. hb. vnl. cap . vil. 

edit. ad ujum Delpbin.) rapporte que Pythago- 
re avoit trouvé dans les Livres Sacrés des Egyptiens, 
des obfervations Agronomiques d’ une infinité defie- 
cles . D’ après ces authorités , que doit-on penfer des 
annales de ce Peuple ? 

Ces Princes & ces Pontifes , dont parle Hérodote, 
ne compofoient pas fans doute une fuite de Rois fuc- 
ceilifs , de nous 1 ’ accordons avec plaifirà M. Freret. 
( Voy. fa Défenfe de la Chronologie ,part.i\.pag.m.)\\ 
n’étoitpas polfible que l’Egypte eût eu autantdeRois. 
de de Pontifes , qui euflent régné de fiegé au de-là de 
onze milleans; mais il fuffit queles Prêtres Egyptiens 
de les annales confervées dans les Temples , confir- 
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civiles & religieufes 5 V Egypte n’ eut qu un 
fouverain mépris pour la plûpart des Peu- 
ples (i); voulant, pour ainfi dire, concentrer 


maflfent ce récit que nous devons à Hérodote , pour 
.être en droit de conclurre , que ces monuments dé- 
potés dans les mêmes Temples , & confultés par Ma- 
nethon , furent des plus infidèles Ne vouloir éva- 
luer ce nombre de Prêtres , que par comparaifon_* 
avec la durée des Evêques & des Pontifes Chrétiens , 
en ce que la facrificature du Temple de Memphis 
étoit un emploi important, qui ne fe donnoitqu’à des 
hommes d’un âge avancé, & d’une habileté confom- 
mée ( M. Freret, ibid.pag. 343. ) j c ’^ 9 je l’avoue , un 
moyen aifé pour concilier les annales Egyptiennes , 
avec quelque mefiire de temps , qui foit fupportable: 
c’ eft une voie propre à réduire ces longues durées» 
quelque valeur hillorique ; mais ce n’ eft pas moins 
une méthode afles foiblepour excufçr l’extravagance 
des Prêtres Egyptiens qui n’ étoient que trop imbus 
de ces idées de leur grande antiquité . Nous ne » 
devons point chercher ce qu’auroient dû renfer- 
mer les faftes de ce Peuple , pour les rendre confor- 
mes à la vraie chronologie: quoique la fuite de^, 

. tous ces Rois ait pû appartenir à différentes familles, 
defquelles il foit forti plufieurs Princes qui ayent ré- 
gné en même temps & en divers endroits , s’ en_-» 
•fuit-il de-là. que les Egyptiens fuffent dans cette per- 
.fuafion , de qu’ ils n’ ayent point embrouillé la gé- 
néalogiede leurs Rois? 

(1) :EAA^<«o 7 oî 3 voftalcHTi Qduyxo’t 
tv g W(A,7rav efz 5 j uyi^ aAA cav fiyicPktfjLU pi- 
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en elle-même les plus belles prérogatives des 
Nations . Auifi un ancien Poëte fe moquoit-il 
finement de cette ridicule vanité ( i ) . 

Mais ce ri eft point à Tes prétentions , ni 
à fês annales , ni meme à fes Livres Sacrés 
que ) en appelle , pour juger de fa fupêrio- 
rité fur les autres Peuples , au fujet de la cul- 
ture des Arts , de ceux fur-tout , dont il eft 
préfentement queftion . Les faftes Egyptiens 
décelent trop une Nation adonnée au fabu- 
leux , pour que j’ ofeacquiefcer à ce qu’ils 
dépoferoient même en faveur de ces deux 
ufàges > defquels il nous faudroit renvoyer la 
découverte jufqu’ aux fiécles de leurs Dieux , 
ou de leurs démi-Dieux ( 2) .Je ne me fiérois 

Jk dv&ç2>7m>v vofJLxioioi : Græcanids etutem irt- 
flitutis uti reeufant , atque ut uno verbo dicam , neqite 
ullorüm urtquam aliorum bominum îegibus . Herodotus 
lib.il.cap.xci. Il eft dit, Genefe xliiI. 32.5 que dans les 
repas que Tofeph donna à fes freres , lui & les Egyp- 
tiens mangeoient chacun à des tables féparément. 
Tous ceux de cette Nation regardoient alors, comme 
une chofe abominable , de fe voir à une même table 
avec les Hébreux & avec les étrangers . 

(1) .Anaxandrides apud ^ Æthenæum , lib.Vil. Deipno - 
fopbiftar. cap.xnl.pag.299.feq. 

(2) Nous en avons une preuve dans ce que nous 
raconte Plutarque ( de Ofidc & Ofîride , Oper. towal. 
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pas davantage à Manethon , quand il me cite 
pour garant de Ton hiftoire les régîtres pu- 


pag.^ 58. ) au fujet cT Orus , auquel il fait tenir le dif* 
cours fuivant avec fon pere Oliris . Deinde Ojîridem 
Oro ab inferis prœfto adfuiffe , eumque ad prælium injiiç 
tuiffeatque exercuiffe. Tercunfiatum poftea fuiffe qutdpuU 
cherrimum putaret . Cumque refpondijfet Orus uîcifci Ta* 
trem & Matrem injuria adfiflos, ulterius quæjiviffe 9 
quodnam animal ad pugnam eunti cenfcret ut illus. Cum 
JEqiium refpondijfet Orus >miratum fuiffe & in dubium va* 
cajfe quod non Leonempotius quam Equum dixijfet . Bef 

pondiffe Orum ; ‘Clç htcov fiSp vfoS'tofJfycù 

@oï\(Me&ç y Ï7iuroç ef* (pdjysvTOL SfonrdLrau t&j 

7Jxyct\cS<reu tûv 'zrohi/uiQV : Leonem quidçm utilem 
effe indigenti auxilio 9 Equum autem ad fugientem fub - 
vertendum atque perdendum hoïiem . 

Nous avons déjà remarqué plus haut ? pag. 17. 
not. 2 . que M. Newton avoit cru qu’on nç devoit point 
diftinguer Ofiris de Séfoftris . M. Prideaux a fuivi çç 
fentiment qui eft abfolument contraire au (ÿftême 
de la Théologie Egyptienne , & à T idée que nous 
donne l’Ecriture de la Religion des Egyptiens, & de 
celle des Nations qui avoient adopté le culte d’ Ofi- 
ris , ainfi que l’ a obfervé M. Freret dans fa Défenfe 
de la Chronologie , p4rt.11. pag. 225. Tt%\.fuiv. Ofiris 
nous paroît donc antérieur à Séfoftris ; mais nous 
n’ ofons déterminer dans quel âge il a vécu : encore 
moins voudrions-nous foûtenir avec quelques Ica- 
vants,que cetOfiris eft le même queleMitfraïmdont 
parle Moyfe , Voy. Franc. Biancbini , Iflona ‘Vniverfale 
provata con monumenti , e figurata con fimboli de gli 
mticbi . Rgma i 6 pj. Deçà it. pag. 23 6 . Si ces deux 
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b lies, ou des Ecrits Sacrés (1), enfin cer- 
taines Infcriptions qu’on prétend avoir été 

Héros n’ont été qu’une feule & même perion- 
ne , 1’ époque du fervice du cheval remonteroit juf- 
qu’aux commencements de la Monarchie Egyptien- 
ne . Ceux qui ont approfondi les antiquités des Peu- 
ples 9 & pefé avec foin le degré de certitude que mé- 
rite l’authorité des Mythologues , fur-tout dans cet 
efpace de temps que nous embraffons 9 fentent bien 
que nous bâtirions (ur un fondement peu fiable, fl 
nous fuivions aveuglement ce récit de Plutarque; & 
fl nous tenions comme certaine, l’opinion de Voifius 
&de M. Bianchini. Cette tradition que Plutarque 
nous a confervée , prouve cependant que l’ufage 
du cheval dut être fort ancien en Egypte . L’on fçait 
aufTî que les écrivains profanes donnoient affès com- 
munément à leurs Dieux , l’invention des Sciences, 
des Arts , en un mot de toutes les découvertes 
dont ils ignoroient eux-mêmes P origine primitive . 
Au-refle le P. Bonjour a prétendu dans fon ouvrage 
Ms. fur les Dynaflies Egyptiennes , que parmi tous 
ceux des Rois d’Egypte, qui portèrent le nomd’Ofl- 
ris , il n’ en eft aucun qui ait vécu au de-là du fiecle 
d’Abraham . Tlures fuerunt in Ægypto Bpges Oprldes ; 
quorum primus a Bonjurio Batuitur Tofortbrus filius Ts^- 

cher-Ophïs Vulcani , omniumque Æpptiorum Begum » 

(tntiqu'jftml , fed qui Mbrabami temporel minime ante - 
vertsrit . ClarifTimi Auguflini Antonii Georgii 9 Ere- 
mi tæ Auguftin. lAlpbabetum Tibetanum . Bpmæ 1762. 
pag. 71. 

(1) Jofepbus, lib. 1. contr. Appion . cap.* iw.ex recenf. 
Havercampi. Oper.tom.il. ^5.444.^ Eufebius 9 de Trœ- 
parat. Evangel. lib. il. in Troœm. Videatur & ipfi Ma - 
netbo , ’potelesfmaticorum lib.v. ctira Jacobi Gronovii . 
e dit. Lugd. Batav. i6^S. pag.gr eee.BS. latin. 220. 
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gravées fur des Colonnes ( i ) , ou dçs Pierres 
élevées dès la plus haute antiquité , & même 

r ( i ) Georgii Syncelli Cbronographia , pag^o.fludio Ja- 
tobi Goar . Taris 16^2. :=* Eufebius in Cbronico apud 
Olaum Borricbium , in fuo Hermete Ægyptior.pag.34 . 
Selon Eufebe& Syncelle , ces colonnes étoient dans 
la terre de Sériade . Jofeph avoit déjà parlé du même 
pays ( lib . 1. jlntiqu'Ut . cap. il. ) qu’ il appelle Siriade ; 
8c il ajoûte qu’ on y voyoit encore de fon temps , une 
de ces colonnes qu’il dit avoir été bâties avant leDé- 
luge , par les enfants de Seth . George Hornius ( H/- 
fioriæ Tbilofopbicæ lib. 1. cap.i\. edit.Lugd.Batav. 165 5. 
pag.133- ) & M. Caflini ( de l'Origine . . . de l'.Aflron<h 
mie ,pag.6. ) paroilfent faire beaucoup de cas de cet- 
te ancienne tradition . Enfin Olaus Borrichius ( lOQi 
cit. ap a Z'4 l ») ne doute nullement que ces colonnes , 
avec leurs Infcriptions, n’ayentpû échapper aux ra- 
vages du Déluge. Mais je crains fort que la narration 
de l’hiftorien des Juifs ne revente trop le fabuleux , 
& qu’il ne confonde l’ancien Patriarche avec un au- 
tre Seth, nom que les Egyptiens donnoientà Typhon, 
ou avec Sothi qui fignifioit chez eux , Ifis & Ofiris y 
comme l’ obferve Plutarque ( De ifide & Ofiride , 
P a g‘319-3 6 7' 371. & 37$.Oper. tom. il. ). Les auteurs 
ne conviennent point encore, en quel endroit il faut 
placer la Sériade . Ifaac Voffius ( Dijfertat . de Vercu* 
Ætate Mundi ycap.11.pag.271. ) & le Chevalier Marf- 
ham ( loc.cif.Sec.1pag.39 . ) croient que ç’étoit la Séhi- 
rath de la Tribu d’Ephraïm ( Juges III. 26. ) . ( Voy. 
T.D.Huetii Demonïi. Ev ange l.prop.iv. cap. 1 1 . §.xvi. ) M. 
Fourmont, l’Aîné , dansfes Réflexions Critiques furies 
Hifloires des * Anciens Toupies, liv.ul.chap.vil. pag.106. 
Taris . 1735. penfe qu’elle n’étoit autre chofe que la 
Province de Séir , qu’on doit mettre , ce me femble, 
dans le pays d’ Edom ( Gencf.xiv . tf.xxxvi. 20. 21.) . 
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avant le Déluge • Ces Infcriptions tracées 
d’ abord , à ce que Y on dit , en Diale&o 

Henry Dodwel ( DiJfert. de Sancboniatone, pag.i^.feq.y 
& in . Append . ad DiJfert. Cyprianic. §. xnl. ) , Scaliger 
dans les Remarques fur la Chronique d'Eufebc , & quel-* 
ques fçavants ( Voy. les T{ptes fur le chap.il. des 
tiquités *3ud. de Jofepbe , de /’ édit, de M- Havercampe , 
pag.iz. ) ont été chercher la Sériade dans T Egypte, 
oi^ Paufanias ( in .. Ætticis , cap.XLïl.pag.ioi . ) all'ûre 
qu’on trou voit tout près de Thebes, de femblables mo- 
numents. (Voy. ,Ammiani Marcellini I\erum Gefta- 
rum lib. xxil. cap. xv. pag.i6 3. & not. e . Lugd. Batav , 
1^92.) Jamblique ( de Myfteriis Ægyptiorum Se B. 1. 
cap.il.pag.2. & not.Tbomæ Gale 9 pag. 182.185. & 296. ) 
raconte aufli que Pythagore & Platon dans leur voy- 
age d’Egypte, avoient vû des colonnes, d’où ils 
«voient tiré bien des connoiflances . Sans nous arrê- 
ter à examiner ici quelle foi méritoient ces Infcrip- 
doits que confulta Manethon pour écrire fon hiftoire 

d* Egypte , nous pouvons dire qu’à en juger par fa • 

chronologie, il ell à craindre qu’elles ne fulïent très- 
fufpecles . Lifez au fujet de ces mêmes monuments , 
T.Jac.Goar, Emendat.& annot. in Syncelli Chronogr.pag. 
1 3. in fine . 3 JohMenr. c l)rfintis 9 de Zoroaftre BaBriano , 
Hermete Trifmegiÿo , Sancboniathone Thœnicio . ISlprim- 
bergœ 1 6 6 1 .pag . 9 i.Jeq. 2 1 2.ftqq. Confier Spicilegium Cbri- 
fiiani ^4.rnoldi 9 ibid.pag.65. in fine . zi M. Jaquelot, Dlf 
ftrt. fur ÏExiJlence de Dieu. Taris 1744. tom.il.pag.fS. 
fuiv. zi f. îlb. Fabricii Bibl.Græc. vol. 1. cap.x1.pag.y2. 
feq. ~CodexTftudepigraplj.yet.TeJl. tom. 1 .n.Lil.pag.i 48. 
150. & tom.1l.pag.51.feqq. in'bfot.zz Samuel Shuckford 9 
HiB. du Monde Jacrée & profane , liv.i. tom.i. Leyde 
173 %.p*g.$%furo. ~ J ac. Brucker i HlJl.Crit. Tbil. tom. 1. 
iib I. cap. 11. pag. 58. feq. lib. il. cap.vil. pag.251. 
258. feq. zi Hitf. Vniverf depuis k commencement du 
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& en Cara&eres Sacrés par Thoth 5 ou 
Hernies 3 le premier Mercure ( i) s Aga- 
thodæmoiî * autre Mercure , pere de Tat „ 
eut foin de les traduire dans la fuite cil> 
langue Grecque , & de les décrire en mêmes 
Cara&eres Sacrés * dans des volumes quo 
les Egyptiens dépoferent fidèlement dans 
les endroits les plus fecrets de leurs Tem- 
ples . Mais je regarde ces fameufes Colon- 

• — ■■■■■■ ■■ ■ ■■ i— 

Monde jufqu' à prefent . Trad. de F ^Angloi s d° une Société 
de Gens de Lettres 9 tom.i. /mm. cbap.i. pag. i^.fuiv. 
& cbap.nl . pag. 405.427. fuîv. édit. d'^Æmtfeïd. 1747. 
z2 Vciul i Ernefii Jablonfki Vantbeon Ægyptiorum ,jtve 
de Dits eorum Comment clyius, part. ni. lib.v. cap.v.pag. 
171 * fiq* Frnncofurti ad Viadrum 1752. •=; M. Monta - 
cia 9 de F \Acadè mie Royale des Sciences & Belles-Lettres 
de Truffe, Hiftoire des Mathématiques. Taris 1758. 
tom.i.part.i. lîb . il. pag. 54. 

(1) Il n’ eif pas bien facile de déterminer précifé- 
ment, quel a été cet tAgatbodœmon, ou le fécond Mer- 
cure fi renommé dans l’antiquité profane . L’Egyp- 
te le confidera comme le reftaurateur des Sciences & 
des Arts. Je déterminerai encore moins quel étoitee 
Vhotb, ou Tbootb , & félon d’ autres Tbeut , ou Tboytb , 
auquel les Egyptiens fe crurent redevables de tout 
leur fçavoir . Ceux qui voudront fatisfaire leur 
curiofité touchant ces deux fameux perfonnages , 
pourront confulter Jo. <Alb. FabriCii Bibliotb. Græc. 
vol. 1. lîb. 1. cap. vi I. feqq. pag. 4 6. feqq. 72 Jac. 
Brucker , loc. .çit. lïb.il. cap. Vil. pag, 252. feqq* pag. 
25 t.Jcqq. 
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donnes & leurs Inferiptions , à peu-près du 
merne œil 5 que tous ces faftueux monuments 
# dont les Chaldéens fe difoient les poflèflèurs , 
que tous . ces prétendus mémoires écrits 
avant le Déluge 5 & enfèvelis dans la ville de 
Sipphara , ou de Pantibibla (i) . La chro- 
nologie de Manethon forme d’ ailleurs uii-> 
puififant préjugé contre la véracité des monu- 
ments qu il nous allegue.La defeription qu’un 
ancien auteur (2) nous a laifsée de la guer- 
re des Géants 5 & de la fuite des Dieux , rap- 
portées dans ces mêmes Livres qu’ on nous 
vante de plus de dix mille ans d’antiquité ; 
ce que nous en difent d’autres écrivains 
qui les avoient confultés , nous démontrent 
que c étoient affurément des mémoires bien 
infidèles pour une hiftoire , & qu’inutilement 
irions-nous y puifer des époques relatives 
aux ufages que nous avons en vue . 
Au-refte,Manethon 5 ce Grand-Prêtre d’Hé- 

» • X ■ . 

(1) Vo yezBerofi Cbaldei Fragmenta ex Georg.Syncelli 
Ojronograpb. apud ^..Alb.Fabncium , Bibliotb.Græc.voL 
Xiv. lib. vi. cap.xil. pag.19 1 . ~ Sam. Bochartus in Vba - 
leg.lib.i.cap.iw.edit. Francofurt. ad Mxn.iôj 4 pag. 25. 

C 1 2 ) Lucianus Samofatenf.de Sacrifices. Operuyn tom.i. 
sAmfielod. 1687. . r 
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liopolis , qui rédigea V hiftoire de fa Na- 
tion par ordre de Ptolomée Philadelphe ( i) , 
s’ eft-il attaché dans fes Dynafties , à fuivro 
les écarts de Bérofe, comme on le lui a repro- 
ché ( 2) ? c eft ce que je n’ oferois afiurer ( 3 ) < 
Quoique les Dynafties de Y écrivain Egyp- 

(1) Voyez ^ ilb.Fabricii Bibl.Grœc. vol. il. lib.nl. 
cap.xx. pag. 495. Manethon s’ adrefle fbuvent à Pto- 
lomée Philadelphe dans Ton ouvrage intitulé} *A *Zïro^ 
TiAitrfA&Tixx ( De Viribus & Effeftis Mftrorutn ) : il y 

parle encore d’ Arfinoé, époufe de ce Prince ( lib. v. 
verf 208. ) . 'L’écrivain Egyptien fleurilfoit aufii Tous 
le régné de Ptolomée Soter qui mourut T an 283. 
avant J. G. ; ce fut cette même année, que fon fils 
Ptolomée Philadelphe monta fur le trône d’ Egypte » 
quoique fon pere 1 * en eût fait déjà couronner Roi 
deux ans auparavant . 

(2) George Syncelle ( ioc.citpag. 16. 23. , & 40. ) 
nous aflfûre que les annales Chaldaïques de Bérofç^* 
étoient remplies de faufletés . 

(3) M. Samuel Shuckford , ( H/i?. du Monde fa- 
crée & profane. Tom ni. liv. xi. pag.231. & fuiv.) 
conjecture que Manethon regardoit comme un point 
de doCtrine, que toutes chofes avoient leur période^, 
en 36525. ans . G* étoit P efpace de temps que les lu* 
minaires céleftes dévoient employer à faire leur en- 
tière révolution autour du Monde , félon la doCtrine 
des Egyptiens , fi T on en croit Jamblique ( loc . clti 
ftiï.vnl.cap.i.pag.i'ÿ’j.Conful.Marfbam UçpiccL&eittvii 

ad Can.Cbron.pag.ç. & 10. ) . Et comme dans le temps 
que Manethon écrivoit fon hifioire,le gouvernement 
étoit paflfé dans des mains étrangères , M« 
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tien renferment un trop long efpaçe do 


Shuckford conclut que , Cuivant cet écrivain , un fl 
grand changement dans l’Etat n’ avoit dû arriver 
qu après 36525. ans révolus . Manethon flattoit par 
H agréablement Ptolomée Philadelphe , en lui infi- 
nuaot , dit M. Shuckford „ que fon Régné venoit de 
i, commencer peu de temps après le renouvellement 
s, d’une fécondé période, jufqu’à la fin de laquelle jl 
pouvoit durer fous la prote&ion des mêmes Dieux 
qui en avoient perpétué la fuccelTîon pendant toute 
99 la première période ,, . Mais ce font là des conje- 
ctures q^ui ne font pas abfolument bien appuyées* 
car il n ej\ pas bien confiant, ainfi que 1’ affûrent 
plufieurs écrivains , un moderne , entr’ autres , qui 
s efl caché fous le nom de Sitalce Lampejano , 1*0- 
ïtor ^Arcade ( ObJèrvazJoni folia Cronolegia , degli an - 
iichi Ebrei , Egizxi , Cal de I , Greci , & Latini &c. 
J. vi. pag. 69. ) • ü n’eftpas bien filr , dis-je , que Ma- 
nethon ait donné réellement à les trentes Dyna- 
fties qui vont jufqu’ à la fin du Régné de Neétanébo, 
dernier Prince de Race Egyptienne, cette mefu- 
rc de temps que contenoit l’ancien Chronogra- 
phéon , ou vieille Chronique à laquelle il man- 
que les quatorze premières Dynafties qui renfer- 
moient la durée des régnés des Dieux & des de- 
mi-Dieux . Syncelle qui nous a laiffé quelques frag- 
ments fort imparfaits de cette Chronique , dit , à Ja 
vérité ( loc. clt . pag. 5 1. ) , qu’ elle a jetté Mane- 
thon dans T erreur ; mais il ajoûte auffi ( pag. 52. ) , 
qu’ il fe trouve une grande différence entre la fup- 
putation de l’écrivainEgyptien , & celle du.Chrono- 
graphéon . En effet de toutes les Dy naflies de Mane- 
thon , que nous devons d’ abord à. Jofephe , à Théo- 
phile d’Antioche, enfin à Jule- Africain^ qu’Eufebç 
inféra enfuite dans fj» Chronique traduite par S.J6» 


temps , la durée des Régnés qu elles nous 


rôme ; de toutes ces Dynallies , dis-je , Syncelle 
ji’a recueilli que la fom me de 5555. ans, ( SynceU 
îbid. ) julqu’ à la XV. année qui précéda la vi&oire 
qu* Alexandre remporta fur les Perfes . Il eft vrai 
encore , que Syncelle fe plaint Couvent qu* Eufe- 
be a interpolé l’ ouvrage de Manethon ; mais fi 
T on calcule exactement toutes les années que Syn- 
celle afligne hii-même à chaque Roi des Dynafties de 
l’ hifiorien Egyptien , telles qu’ il les rapporte d’ a- 
près Jule-Africain & Eufebe , nous aurons près de 
deux mille ans de plus , ou en tout 5471. ans» 
Quoique ces nombres ne conviennent point avec 
ceux que nous avons dans Eufebe , ni avec le total 
des années des Princes qui font nommés dans les di- 
yerlès Dynafties de Manethon ; toutefois ion cal- 
cul paraît même allés éloigné des 36525. ans du 
Chronographéon • J’avoue que Manethon donne • 
$oqq. ans au feul régné de Vulcain: c’ elt Syncel- 
le qui en fait foi( locxit.p4g.\%. ) . Ce Chronographe 
avoit déjà dit cependant ( ibid. ), que les feize Dyna- 
fties où l’ écrivain Egyptien trai toit des régnés des 
Dieux, n’ alloient pas au de-là de 1985. Supputez 
même toute lalille de ces prétendus Rois dont parle 
•Syncelle à la page fuivante ; vous ne trouverez dans 
toute cette Dynaftie des Dieux & des demi-Dieux 
de Manethon , que lafomme de 1 183. années, moyr 
ennant quelques légers changements de peu d’ im- 
portance , qu’.y a faits M. Des-Vignoles ( ublinfra^p 
pag . 655. ) . Dans ce catalogue de George Syncelle , 
Vulcain n’a qu’ un régné de 724. ans Ôc demi , < 3 c 4. 
jours . Ces prodigieufes fupputations qu’on attribue 
à Manethon , partiroient-elles véritablement de cet 
écrivain ? Ne pourrions-nous pas dire avec le Che- 
valier Marlham , qu’ on doit les rejetter fur ceux 
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«donnent , paroît cependant inférieure do 


qui ont compilé l’auteur Egyptien , en l’ accommo- 
dant à leurs propres idées ? 'ift umeri ifli .. ..non tam 
Manethonis funt , quam Eufebii vol Vanodori , ex quo • 
rum excerptis depromptum eft , quidquid Manethonis 
legltur apud Synccllum ; quem ego nunquam infpexijfe 
îpfos Manethonis libros> non immerito fufpicor. Marfham 
ïlçôWTUOJtduY} ad Cbron. Can . pag. 3. Je n’ adopterai 
point toutes les conféquences qu’ on pourroit tirer 
de ce paftage du fçavant Anglois ; je dirai feulement 
que , quel qu’ ait été le calcul de Manethon , qu’ on 
ne conciliera jamais bien avec la chronologie ré- 
çûe , il paroît par fes fragments , ou vrais , ou 
apochryphes , que l’ ordre confervé dans le dé- 
nombrement des Rois de fes différentes Dynafc. 
Ries, eft abfolument divers de celui que tient le,_* 
Ghronographéon . Voyez Jacob iVerizpnii Ægypt.Ori* 
gin.cap.1l.pag.16. & cap.\v.pag.':%.feq. cap.x.pag. 141. 
feq.& cap.xx il. pag.^99 M- Jaquelot veut que la_» 
Chronique, dont parle Syncelle , ne renfermât qu* 
une durée de 36500. ans qui font , dit-il, vingt-cinq 
fois l’année Egyptienne , nommée Sotb , & compofée 
de 1 460. années; autrement il faudroit donner 1461. 
à cette période Sothaïque, fi le Ghronographéon eût 
contenu effectivement le nombre de 36525. Di/fert. 
fur V Exifl. de Dieu . tom.il. pag.62. Nous ne nous 
arrêterons point à ce que dit M. Des-Vignoles 
dans fa Chronologie de /’ Hlftoire Sainte des Wjloires 
étrangères qui la concernent depuis la fortie d y Egypte. 
jufqu à la Captivité de Babylone , liv.v 1. chap. iv. §.iv. 
pag.6 59. Berlin 1738. : ce fçavant écrivain foupçon- 
ne'que le Ghronographéon n’eft point antérieur à 
ISufebe p & cela dans la vue de montrer qu’ il n’ a 
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beaucoup à celle que les Chaldéens s’ attri- 
buoient dans leurs annales ( i ) . ' 

. * • * y •• 

pûen impofer à Manethon. Le Chevalier Marfham a 
jugé pourtant cette pièce beaucoup plus ancienne , 
puifqu’il croit qu’elle fut compofée vers le temps des 
Ptolomées ( n gpj&Tcto'Kiuyi Chron. Canon.pag.i. ) . 

D’ailleurs il eR très-poflible que l’hiRorien Egyptien 
n’ ait point imité en tout cette Chronique , & qu 5 il 
ait aufii trop alongé la durée de fes régnés; mais un 
fimple foupçon ne détruit point fon antiquité . Vê- 
tus enim quœdam Cbronograpbica defcriptio fertur apud 
Ægyptios qua Manetbonem in errorem abduflum exifti- 
mo, quoique triginta principatuum per generationum 1 13. 
feriem immenfo quodam temporis Jpatio y annorum videli - 
cet Myriadum trium & 6 525. dijlributionem compte 
tur . Syncellus , ibid.pag. 51. ex verf. T. Coar . Cet ha- 
bile compilateur n’inventa point fans doute le Chro- 
nographéon : marchant furies traces de ceux qui le 
précédèrent dans le même travail ? Syncelle ne fit 
que réunir dans un corps d’ ouvrage tous les frag- 
ments qu’il put recouvrer des anciens auteurs, < 3 c qui 
avoient échappé à Eufebe & à d’ autres . C’ eR ainfï 
qu’ il compofa fa Chronographie l’an 792. , felon_» 
Guillaume Cave ( De Scriptoribus Fcclefiaft. totn. 1. 
pag. m. 641.); mais il ne lui fut pas potTible d’y 
mettre la derniere main . Voyez * 3 . *Alb. Fabricii Bl - 
bliograpbia jLntiquaria , cap.v il. pag. 171. 'Jacobi 
Coar 9 Ord. T?r<ed. Treffatio in Syncell. O. ij . 

(1) Au rapport d’Alexand're PolyhiRor, Bérofe 
foûtenoit dans le premier livre de fon hiRoire des 
Babyloniens , qu’ on confervoit foigneufementaBa- 
bylone des mémoires hifloriquesdeplus de cent cin- 
quante mille ans . Syncell * locxit.pag.i 4. & 28. 
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A ces traits fenfibles d’ infidélité dans les 
faftes Egyptiens , quel parti prendre , & com- 
ment juftifier notre choix , fi nous venions ja- 
mais à afligner quelque datte de ces ufàgcs , 
par le moyen des anciens monuments qui nous 
reftent de ce Peuple , ou qui nous ont été 
tranfmis par le canal de leur tradition ? Il n eft 
que trop confiant que V Egypte fe prêta une 
fauflè antiquité s foit que cela provînt de fes 
anciennes Chroniques , peut-être mal enten- 
dues, ou plutôt altérées & corrompues par les 
fables qu’ on y ajoûta dans la fuite ; foit qu’on 
doive en chercher f origine dans le défaut 
de fes hiftoriens nationnaux , ou dans ceux 
de la Grece, qui vécurent fous les Ptolomées . 
Accoûtumés depuis long-temps à feindro 
des annales fabuleufes pour leur propre pays, 

ces écrivains en auroient pu enfanter de fem- 

« 

blables pour les Egyptiens , dans le deflein 
de mieux faire leur cour aux Princes qui les 
honoroicnt de leur prote&ion . Ce font-là , je 
penfe , les feules caufes de ces étranges fup- 
putations qu’ on reproche avec fondement 
aux faftes de f Egypte . . 

Dirons-nous avec des fçavants mo- 
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dernes , qu’ abufant du terme équivoques 
de jour , qui ? félon Suidas ( i ) , étoit quelque- 
fois pris également pour une année 5 à 
r exemple des Chaldéens, ceux d'Egypte 
ayent affecté de ne vouloir céder en rien aux 
Grecs, en fai&nt paflèr pour de véritables aiv 
nées (2), ce qui n étoit dans le fond que de 



(1) Voft obitum Vulcani Begis Ægypti Sol ejus flius 
in regno fuccejftt , cum vixijjèt dies 4477. qui conficiunt 
annos duodecim , menfes très , dies quinque . Ts^ctm alii 
quidcm dies pro annis numerabant , alii vèro lunæ cir - 
cuitus , alii vero quatuor annl tempora . Suidas in voce 
HA/©* , tom.il, pag.^^.feq. edit. Cantabrig. 1705. 

(2) C’eft le fentiment de plufieurs auteurs, celui, 
entr’ autres , de M. Des-Vignoles dans Ion profond 
ouvrage fur la Chronologie , que nous venons de citer, 
( tom. il. liv.vi. cbap.nl. pag.625. fuiv. & iv. pag.649. 
juiv. )où il s’efforce d’établir cette hypothefe, en par-» 
lant de l’ancienne année des Ghaldéens & des Egyp- 
tiens,qu’il dit n’avoir été compofée que de 36o.jours: 
ce que bien des fçavants ne lui accorderont pas. Voy. 
le premier volume des Dijfertat ions pour Y Eclaircijfe- 
ment de la Chronologie & de Y Hiftoire ^Ancienne par M. 
Béer s . Bibliothèque des Sciences & des Beaux~<Arts . 
•Avril 9 Juin &c. 1758. tom.ix. part.il. pag.^i'$.cl M. 
Freret , Défenfc de la Chronologie, part. ni. pag. 385. fuiv. 
& la Vréface de M. de Bougainville , ibid.pag.xLi.fuiv. & 
quantité d'autres. Expofons en peu de motsl’hypothe- 
fe de M.Des-Vignoles: tâchons aufli de juftifier ce que 
nous avançons touchant l’ infidélité des annales de; , 
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{impies jours ? Mais cette hypothefe, quoique 
foiitenue par de célébrés auteurs , eft fuicep- 

ces Nations , & taifons^le avec le plus de brièveté , 
autant que la matière le permettra . 

Pour mieux appuyer Ion hypothefe , principale- 
ment au fujet des Chaldéens , M. Des-Vignoles part 
de la grande conformité qui fe trouve entre la lan- 
gue Chaldaïque & T Hébraïque . Comme il paroît 
que les Hébreux employoient indifféremment le mot 
de jour , pour lignifier tantôt un fimple jour, tantôt 
une année, il tire de-là un argument en faveur de fa 
thefe , par rapport aux Chaldéens d’où defeendoient,. 
dit-il , les Hébreux . M. Des-Vignoles porte enfuite 
(pag.6 29.) plufieurs endroits parallèles du Vieux Te- 
lia ment en preuve de ion opinion . J’ avoue qu’ au 
premier coup d’ œil , on efl comme frappé de toutes 
ces authorités. Quoique le mot Hébreu DV , lignifie 
proprement un Jour , l’ on ne peut nier qu’ il ne foit 
quelques exemplesdans l’Ecriture, où ce meme terme 
femble exprimer des années , lorfqu’il efl mis au plu- 
riel , fçavoir D’Q* , c’ efl-à-dire , Jours . Mais ces ex- 
emples font très-rares: il s’en faut bien que tous 
ces paiTages où 1 * Ecrivain Sacré employé le mot 
O’O* 5 exigent néceffairement cette interprétation , 
comme le prétend M. Des-Vignoles . Celui du il. 
Livre des Paralipomenes , Chap.xxi. verf. 19. , qu’on 
traduit affès communément par Duobus^Annis , peut 
également infinuer une certaine continuité de » 
jours , ou des jours de fuite : c’ efl du moins de cet- 
te maniéré que le traduit le P. Houbigant dans fa 
'belle édition de la Bible Hébraïque . Il en eflde » 
même decet autre paffage d’Amos, iv. 4. , où le Pro- 
phète fe fert des mots 0*0* , littéralement. 

Tribus Diebus . Forte , dit encore le P. Houbigant fur 
cet endroit , per anni tria tempora . Licet tamen iti~ 
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tible de trop grandes difficultés qui nous em- 
pêchent d’ y donner notre confentement . Ü 

telllgere très die s qui ejjènt continui & præfcripti ad de - 
cumas perfolvendas . D’ où P on voit que ces partages , 
fans parler de bien d’ autres qu’ il feroit aifé de citer 
ici , ne font point tels que M. Des-Vignoles les a en- 
tendus , & que les plus habiles Hébraïfantsleur don- 
nent un fens tout divers. V oy. Job. Meyer i DeTempori- 
bus Sacris & Fejlis Diebus Hebrœorum , part. i. cap x. 

il. &c. Je conviens avec M. Des-Vignoles , que 
la langue Hébraïque a beaucoup d’ analogie avec la 
Chaldaïque: il ne faut avoir fait que leplusleger 
progrès dans ces deux langues 3 pour en fentir lç_> 
rapport ; mais c’ eft cela même qui forme une diffi- 
culté contre fon hypothefe . J T ai confronté à deffeia 
le Texte Chaldaïque 5 rélatif à tous ces partages 
que nous produit M. Des-Vignoles : bien-loin d’y* 
rencontrer de la conformité 5 les paroles Hébraïques 
, D’D» , & D>E)>S , font rendues ailes 
couftamment en Chaldéen par celles de JQîS fÛiO > 
n>V î&ta 5 p*ya JTy 5 nyiû 1 ? fOî» , & au- 
tres femblables 9 qui ne lignifient point De jour en 
jour 9 mais limplement. De temps en temps , Dans un 
certain temps , jL V ordinaire , Jt des temps marqués , 
Dans un temps convenu ( pour les folemnités ) , &c. : 
toutes façons de parler ailes familières, je penfe , à 
la plupart des langues . Nous difons Tendant long- 
temps , en Hébrçu 0^1 D'D* , en Chaldéen 
}>DV, littéralement 5 Diebus multis , ou Ter multos 
dies . Exprertïons qui fignifient aulfi bien des jours 
comme des années , & même des fiée le s , fur- tout 
dans le langage des Prophètes ( n. Taralip. xv. 3. 
*0fee ni, 4. ),Mais tout cela eft inoüi, lorfqu’il 
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paroîr auflfî que les divers fyftêmes qu’on a in- 
ventés jufqu’ à nos jours, pour concilier Tan- 

• 

s’agit de fixer un point d’hiSoire, ou de cnronoiogie. 
Quand on conviendroit avec M. Des-Vignoles, 
que le mot Hébreu nft'û' doit fe traduire â la rigueur 
par Annuellement , Cloaque Année , comme ledit Bux- 
torf dans fes Concordances ( Voy. aufii Ton Dictionnaire 
Hébr, & Cbald. à la racine Dp ); s’ enfuit-il de-là 
que dans le Syle hifiorique on ait pris le mot de » 
jour pour celui d’année , & le mot d’ année pour ce- 
lui de jour ? Suppofons encore qu’ anciennement les 
Chaldéens euffent écrit dans leurs regîtres publics , 
le mot D'Q* ( ou plutôt pOV ) , comme nous T allure 
Guillaume Langius ( De Annis ChriïH , lib. i. cap.xvih 
edit, Lugduni Batav. 1649. pag. 235.); dans que! 
fragment de Chronique Chaldaïquece fçavant a-t-il 
jamais lû qu’ un tel mot exprimât indifféremment 

des jours comme des années ? ç’ auroit été une > 

étrange maniéré de s’énoncer: rien n’étoit fans 
doute plus propre à occafionner une extrême confu- 
fion dans leurs annales . Ce qu’ il y a encore de bien 
certain» c’eSqueles Paraphrases Chaldéens, qui 
affûrément n’ ignoroîent point la force des termes 
de la langue Chaldaïque , & les maniérés de parler 
des Babyloniens, Daniel , Ezdras enfin & les Hébreux 
eux-mêmes, lorfqu’il eft queSion de donner une 
mefure de temps , refpeftivement aux années des Pa- 
triarches, à la durée du gouvernement des Juges , Sc 
à celle des régnés des Rois de Juda & d’ Ifraël,à la_> 
détermination de la célébration des fêtes, de la Pâque, 
du Jubilé, & à d’autres événements de même nature; 
ces Paraphrases , dis-je , Ce ce s Hébreux fe fervent 
toujours des paroles pJP, ou , pour défigner des 
Amees , ils employent les mots de pDV » ou , 
& pour exprimer des Jours . Or , c’ eS ce qu* 
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cienne chronologie» celle fur-tout des Egyp- 
tiens & des Chaldéens , avec la do&rine des 

ils n’ auroient point dû faire , fi on veut tirer une « 
bonne indu&ion , qu’ anciennement ils prenoient 
tantôt le mot de Jours pour des^inées^x. tantôt celui 
d ’ ^Années pour des Jours , dans leur différente manié- 
ré de compter . 

M. Des-Vignoles croit donner plus de poids à fon 
opinion en nous renvoyant aux Juifs modernes, qu* 
il dit en uferde même . Il nous cite en conféquence 
un paflage de David Ganz , ( Voyez "in nüï 9 b . e. 
Cermen David , G. H. Vorftio interprète , mïllenar. ni, 
an. 496.pag.1j. ediî. vero Hebraicæ Francofurt. 1692. 
cbart.j. averf) où il eft rapporté que les Hébreux 
mirent fept jours à faire la conquête de la terre d e , » 
Chanaan : ce que M. Meyer explique par fept années , 
dans fes notes furie ûSiy {pag.u mais le té- 

moignage de ce Rabbin qui vivoit vers la fin du X VL 
fiecle , ne doit point nous embarrafler . Outre que je 
doute très- fort qu’on puiffe nous en produire quelque 
autre des do&eurs Juifs , il eft encore probable que 
David Ganz , pour nous donner une grande idée de 
cette conquête miraculeufe, ait voulu nous faire en- 
tendre qu’ elle étoit arrivée en fi peu de temps , & 
non dans 1 * efpace de fept années . Peut-être le Rab- 
bin avoit-il en vûe ce qui cftdit dans le mêmeSEDER 
Olam. , chap.xi. , que les Jfraelites mirent fept années 
à conquérir la Taleftine , & autant de temps à fe la dU 
vifer entr' eux: ipS’JW h yj 3 ^ fn : Jam 

feptem ( anni funt ) quibus fubegerunt ( terram) , & 
totïdem quibus ( fibi ) diviferunt ( eam ) . Qu’ importe? 
rappelions-nous que c’ et! ici une tradition Talmu- 
dique>& que les plus gavants d’entre les dotteurs Juifs 
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temps , peuvent tout-au-plus pallier quelques- 

uns des défauts qu’ on apperçoit fi fenfible- 

^ * ■ ■ -■ » - 

n’ en font pas grand cas . Ifaac Abarbanel la met en 
doute ^ Afarias de Rubeis dit que c* eft une pure con- 
jecture y enfin Levi ben Gerfon & David Kimchi af- 
fûrent qu’ elle efi dénuée de preuves . En effet elle 
n' a aucun fondement dans l’Ecriture. Voyez les 
notes de Jean Meyer ( ibidem , pag-372. feqq. ) . D’ail- 
leurs il faudroit prouver que le mot d ' jlnn ce étoit 
pris chez les Juifs pour celufde Jour . Ni dans 1 ’ Ecri- 
ture , ni dans les Rabbins on n 1 en trouvera aucun.-» 
exemple: ce qui démontre le peu de folidité de l’opi- 
nion que nous combattons . Je ne fçais fi ces difficul- 
tés que je viens d’oppofer à l’hypothefe de M.Des-Vi- 
gnoles , méritent quelque attention ; j’ ai cru néan- 
moins que je ne devois point les paffer fous filence . 

Déterminer encore la véritable valeur des Sares , 
des Itères & des Sofes , qui étoient trois différens Cy- 
cles dont les Chaldéens fe fervoient dans leurs pé- 
riodes chronologiques & Afironomiques, pour expri- 
mer une certaine quantité de temps , efi ce qui 

fait une difficulté chez les modernes. On efi afies d’ac- 

» 

cord que le Sare valoit 3600., le T>JJre 6 00. , & le 5 b- 
fe 60. ; mais font-ce des quantités de jours , de mois , 
ou plutôt d’années, comme le veulent Sy ncel le (C&ro- 
nograph.pag.17. ),Scaliger& après eux, plufieurs ga- 
vants ? La quefiion efi aflès obfcure , & n’efi pas bien 
décidée. Si nous confultons la plûpart des Anciens, il 
efi fort à craindre que l’ hypothefe de M.Des-Vigno- > 
les* que M.Jackfon vient de renouveller dans fes 
* Antiquités Chronologiques ( Voyez le journal Britanni- 
que par M. Maty , Janvier & Février 1753. pag. 137. 
fuiv. ), ne foit manquée. 

Les auteurs de YHiftoire Vniverjèîle , trad.de V^Angîl 
tom.i . Tréfac. g.*& Uv, 1, çbapxpag.i 50. ^151. not.\ 
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ment dans les annales des deux Peuples ; mais 
ces fyftêmes ne font pas affès fondés pour jufti- 


veulent que ces Cycles fuflêntabfolumentun certain 
nombre de jours: la raifon principale qu’ils ap- 
portent au fujet du Saros 9 ou Sare , c’eft que , fi l’ on 
en retranche la terminaifon , ce mot éft le même_* 
que le Chaldaïque ,ou Syriaque Sar , qui * félon eux , 
fignifie Dix . „ Les Sari , difent-ils * contenoient 
„ par conféquent trois mille fix cents jours 9 ou dix 
9> années anciennes Chaldéennes de trois cents foi- 
„ xante jours chacune „ . Mais cette étymologie 
me paroît un peu hazardée : on en jugera par ce 
que je vais dire delà maniéré dont s’expriment les 
Chaldéens & les Syriens pour énoncer leur nombre de 
Dix. Les premiers fe fervent du mot *HDy au mafcu- 
lin 3 & de la parole 1D y au féminin . Les fecondsdi- 
fent aufïi au mafculin / 9 & au féminin { mS, . 

Ai ntt pour fignifier Dix années , on dit en Syriaque 

Ghefâr fcbemn , & en Chaldéen_> 

“ï^y ( Genef. xvi. 3. ) 5 en prenant la lettre Sin , 
au lieu du Sarnécb 9 comme on lit dans le Syriaque : 
changement ailes fréquent dans lés langues Orien- 
tales . Les Syriens employent encore le mot dç^, 
Gbefartô 9 pour le nombre de Dix 9 & par 
conilru&ion , comme LjCr\\. 

Gbefrâtb Medinoto 3 * ou Dix ville s{S. Marc. 

v. 20. ) . Ces exemples fuffifent pour faire fentir 
qu’ il' faudroit néceffairement éloigner du mot 
Chaldaïque *lDy 9 ou Syriaque f , la première 
lettre radicale Ghaiin y 5 ou X 5 a ^ n couver 
le nom de Sar. Il ell vrai que depuis le nombre de Dix 
jufqu’ i ççlui de vlnÿ } cette même lettre radicale 
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fier des calculs fi étranges • Quelles qu e t % 
foient enfin les différentes explications quont 


eft quelquefois élidée chez les Chaldéens ; car dans 
le Syriaque on conferve conflamment toutes les let- 
tres de la racine . Ainfi au lieu de iDy Nin, c’eft-à- 
dire, Oms , les Chaldéens difent fbuvent "IDin. Mais 
alors le nombre d’unité , étant joint à celui de Dix r, 
conftitue une feule & même parole . Dans ce cas là il 
faudroit lui enlever encore quelques lettres pour for- 
mer le mot de Sir; & s’il eft permis de retrancher,ou 
d ajouter félon fon bonplaifir,les lettres primordiales 
dans une langue quelconque , il ne fera pas difficile 
d y trouver tout ce qu’ on voudra . En voilà allés 
fur une minutie grammaticale , qui femble cepen- 
dant prouver combien efl frivole T étymologie que 
nous donnent les fçavants auteurs de l ’ Hiftoirc Vni- 
verfelk . Je ne Çais s’il y aura plus de fonds à faire 
fur l’ étymologie des noms des mêmes Cycles , que 
n °us ? a laiffée M. Fourmont dans fes Bgfiex. Critia. 
fur 1 ' Hift . des *Anc, Teup. liv.nl. cbap.xxnl. pa^.An . 
Son explication me paroît trop nouvelle , pour ne 
pas lui donner une place dans cette note. ,, Ces 
trois noms , dit M. Fourmont , répondent exac- 
*> tement a trois termes Chaldéens Nhpo/ 

Diurnus , >Nyi^ Seooi ou Sooi, ou le figma final 
M des Grecs Zcaovt Horarius , >*nnD Men- 

», Sinus , ou Lunaris . Nérèï fe difoit donc des 
9 , fours 9 2 &>o/ ou 2.CÙT01 des Heures, Xctçoi des 
„ Mois , ou Lunes , ou Trentaines ; & comme .» 
s, ces mots font tous trois Mdjeftifs , ils ont évi-' 
« demment rapport à trois Cycles „ . D’où il con- 
clut que le Nére efl un Cycle de fours , le Sofe 
un Cycle d* Heures a & le Sarç un Cycle de Mafr. 
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données les auteurs touchant l’ année Egyp- 
tienne & Chaldéenne , pour rendre raifoti de 


Ces divers termes examinés à la rigueur & félon 
T analogie grammaticale , occafionneroient quel- 
ques obfervations que je fupprime , pour n’ êtrç_, 
pas fi diffus . Je dirai toutefois, que je ne vois 
point comment M. Fourmont a pù déterrer le 
nom de Sofe dans la parole wyttf qu’il tire fans 
doute de la racine ny^ B^fpexit , jlcccndit , Illuxit , 
d’ où les Hébreux & les Chaldéens ont formé leur 
ny^ » & Nyitf , ou Nflyp Hora , Momentum . 
feroit-il pas mieux d’aller prendre le terme de 
Sofos , ou Soft 9 dans la racine fl ND Satum , qui 1 
donné naiffance au mot Chaldaïque tiDtiD Menfura . 
Tant il efi vrai que les hypothefes fondées fur des 
raifons étymologiques , font ordinairement fi ar- 
bitraires , qu’ elles fe réfutent d’ elles-mêmes . Sans 
fe perdre en étymologies , je penfe qu’ il eit bien 
plus raifonnable d’ expliquer ces trois périodes 
relativement au fyftême général de la chronologie 
Chaldéenne. Voy. touchant ces Cycles la Dijfert.jur 
les Ter iodes ^Agronomiques des Cbaldéens 9 par M. Coguet , 
inferée dans le ni. tome de rOrigine des Loi x , du mê- 
me écrivain {pag.i6i.fuiv. ) . Par l’affemblage de plu- 
fieurs paffages des Anciens, l’auteur y prouve que les 
trois Cycles renfermoient véritablement une certai- 
ne quantité d’années;en forte que le Sare valoit 3600. 
ans, ainfi des autres . Cette explication qui eft ap- 
puyée des meilleures authorités , a été attaquée par 
une petite brochure , ou Differtation fur la grande^ 
%Annfc de 600. *Ans dans 3 oCepbe , par le P. G. D. L. 
(Voyez les Mémoires de Trévoux , combinés avec 
le plumai des Sçavans , Mars 1760. pdg.149.-162. ) 
l’Anonyme prend ici um milieu , de ne con* 


la fabulcufe antiquité de ccs deux Nations ; 
cependant du fiecle où leurs antialiftes vivoi* 


fîdere ces trois Cycles , que comme le réfultat des 
mouvements combinés du Soleil 3c de la Lune.En__r 
conséquence il évalue ces périodes à raifon des mois 
luni-folaires compofés de 30. 3c 31. jours alternative- 
ment . Ainfi le Sare civil , qu’il prétend être fort dif- 
férent duSare Agronomique , 3c félon les apparen- 
ces beaucoup plus ancien , ne feroit plus qu’ un Cy- 
cle de 3oo.ans, qui n’aura été réputé Cycle de 3600.- 
années par les Généthliaques , qu’à caufe des 3600. 
mois luni-folaires qu’on y comptoit. Le Nére feroit 
un luftre de 50. ans , 3c leSofe une révolution de 5. 
années. Le fçavant Anonyme vient enfuite à la gran- 
de annee de 600. ans, qu’ il ne fait confifler qu’en__> 
deux Sares , c’ eft-à-dire , en 7422. , ou plutôt 7421. 
lunaifons . Autre Cycle connu, fuivant l’auteur, 
par les Patriarches, & qu’ il dit venir originairement 
de la Chaldée ( Voyez M. Cajftni , de P Origine & du 
progrès de P MPlronomie &c. Mémoires de P Mead. Roy. 
des Sciences , contenant les ouvrages adoptez, par cette 
Mcadémie , avant fon Renouvellement 169p. A la Haye 
I 73 I * iom.v.pag.%. fuiv. ^ M. Eftève , de P Mc ad. Roy. 
des Sciences de Montpellier , Hiftoire Générale de P A ftro» 
nomie, tom.i.part.i.pag.i9.not. de P è dit.de "Paris 1755 ) . 
Tout femble être ici dans l’ordre,en accordant même 
que cette Période de 600. ans ait été connue par les 
Patriarches ; ce. que révoqué en doute M. Montucla 
dans fon Hiftoire de Mathématiques 9 tom.i.part.i.liv il. 
P a g’SS‘ Mais comment reduirons-nous les 432, 000. 
ans que Bérofe donnoitaux dix Rois Chaldéens avant 
le Déluge , & les 480 , 000. ans qu’il a-Tîgnoit à ceux 
qui regnerent après? Notre Anonyme n’ en dit rien . 
Réduits à des mois luni-folaires, ces deux nombres 
furpatferont toujours T origine des choies * Cette hy- 
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ent , à T époque d’oii ils dattcnt , quel prodi- 
gieux éloignement ! Parmi quelques vérités, 

• • 

pothefe ne remédie donc pointa la monftrueufe anti- 
quité que s’attribuoient les Chaldéens: il faudroitque 
Bérofe & ceux de fa Nation , comme le témoignent 
les hirtoriens , eulfent été plus modérés dans leurs 
calculs . 

Venons à une autre hypothefe beaucoup plus 
brillante : elle part d’un génie de la plus vaÜe éru- 
dition , d’un efprit vraiment philofophique . Nous 
la devons à M. Freret . Voyez fès Obfervations fur 
les années employées à Babylone , avant & depuis la^ 
conquête de cette ville par Alexandre . Mémoires de 
' Litt. de r *Acad. des Jnfcript. tom.xvi.pag. 2 Q%. & fuiv. 
Voici la route que prend cet habile Académicien, 
pour concilier la chronologie Chaldéenne avec le 
'fyftême commun . M. Freret prétend d’ abord , que 
les Chaldéens avoiènt deux périodes, appellées Sares 

ZLoiçp] , toutes deux compofées de mois lunaires ; 

dont 1 ’ une fervoit à F ufage civil , & l’ autre n’étoic 
employée que par les Agronomes . Ce Sare , dit M* 
Freret, eft fimplement nommé dans Héfychius; mais 
Suidas eft entré dans un plus grand détail , fur celui 
dè 1 ’ ufage civil . Il nous apprend que c’ étoit unç__ > 
période de 18. ans lunaires intercalés , ou dontfix 
étoient de treize lunes ; en forte que la période en- 
tiere étoit de 222. lunaifons . Suidas ajoûte que 120. 
de ces Sares font 2220. ans ; ce qu’il faut enten- 
dre d’ années lunaires (impies : autrement les 120. 
Sares feroient feulement 21 60. ans . M. Freret ob- 
ferve enfuite , qu’ il eft manifefte par les fragments 
.de Bérofe & par ceux d’ Abydene & de Polyhiftor , 
rapportés dans Syncelle, que les 120. Sares du paf- 

fage dç Suidas font ceux de la durée que Bérolé 

* *■ 
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fbuvent obfcurcies par un amas de puérilités 
& de fables 5 comment pouvoir comparer en- 


afïîgnoit au temps qui a précédé le Déluge dç^ 
Xifuthrus , temps qu’ on partageoit en dix régnés , 
ou générations . Gomme les traditions des Chai- 
déens touchant l’origine du Monde qu’ils fuppo- 
foient tiré du Chaos par une intelligence fupérieu- 
re , étoient fort différentes de celles des Egyptiens ; 
M. Freret tire de*là une induélion , que Bérofê avoit 
eu connoifTance des livres de Moylè , qu’ il avoit 
ajuflés avec les traditions Chaldéenes fur 1* état pri- 
mitif du Monde . Notre auteur n’ eft pas éloigné de 
croire auffi , que le fond des traditions qui fe confer- 
verent dans la famille d’Abraham originaire de Chai- 
dée,&que Moyfe a rapportées dans fa Génefe,s’étoit 
aufTi confervé , mais avec des altérations , parmi les 
Babyloniens dont la ville capitale étoit plus an- 
cienne qu’ Abraham . De cette conje&ure le fça- 
vant Académicien paffe à évaluer les 120. Sares de 
la durée des dix générations antérieures au Dé- 
luge de Xifuthrus , & les fait conflfter en 2220. ans 
lunaires fimples , ou en 2160. années intercalées ; ce 
qui nous rapproche beaucoup de la durée des dix gé- 
nérations qui dévancent le Déluge félon la narra- 
tion de Moyfe, comme l’obferve M.Freret . En effet ' 
cetintervale varie dans les différents manufcrits : 
les Septante comptent 2242., ou même 22é2.Suivant 
cette fuppofition , les Néres & les Sofes ne doivent 
plus caufer la moindre difficulté , s’ il eft vrai que 
le Sare fût divifé en fix Néres , & leNére en dix 
Sofes , ainfi que le montrent les fragments d’Abyde- 
nc , confervés dans Syncelle . Voyez auffi fa Défcn- 
fe de la Chronologie , part. il. pag. 235. 238. M. Fre- 
xet y évalue fur les mêmes principes , la durée de* 


truelles les faftueufes affermons de ces Peuples , 
& les fonder fur leur propre calcul ? Quel rap- 


regnes des Rois Chaldéens , avant & après le Délu- 
ge 9 à raifon cte 4809. ans. 

L’on ne peut nier que l’évaluation du Sare, » 
donnée par Suidas ne fournifïe un dénouement 
fimple pour fe tirer de l’ embarras où nous jettent 
iès traditions Chaldeennes ; mais auffi tout ce cal- 
cul n’ a d autre appui que le témoignage du Lexi- 

cographe Grec 3 qui paroît avoir vécu vers la » 

fin du X. Siecle 3 ou peut-être plus tard. ( Voyez 
J. *Alb. Fabricii Bibl. Cræc. vol.ix. lib.v. cap.XL.pag. 
622. feqq. ) Quel que puiflè être enfin le degré de 
force de ce partage qu’ employé M. Freret , &dç_, 
cet autre que j’ai rapporté plus haut {pag. 51. wtf.i,), 
dont fe prévaut M. Des-Vignoles pour prouver que 

les anciens Egyptiens prirent indifféremment lç y 

nom de Jour pour celui d’ Année; la domine des 
premiers temps hifloriques des Chaldéens n’en de- 
viendra pas plus lumineufe. L’écrivain qui ert le 
garant de ce fyrteme 3 ert fi obfcur 5 qu’ une exa&e 
critique paroît nous interdire de bâtir fur fon au- 
thorite 3 une hypothefe chronologique. L’on ex- 
plique 3 à la vérité 3 & l’on fauve par-là les fupputa- 
tions exorbitantes des Chaldéens ; mais la nature 

des périodes dont ils fe fervirent dans la mefurç 3 

des temps 3 nous eft-elle plus connue ? Elle n’ en de- 
meure pas moins incertaine . Suppofons encore que 
ces deux partages viennent de Suidas lui-même 9 ou 
de tout autre ( car la compilation qui ert fous le nom 
de ce Philologue 3 part de différentes mains afTès 
modernes ) ; leur auteur ne feroit-il pas un peu trop 
récent pour devoir entraîner notre fuffrage fur des 
explications qui regardent des temps fl éloignés ? Il 
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port pouvons-nous faifir 3 & quelle liaifon en- 
trevoir dans cette efpece de chronologie qui 

femble que le témoignage des Anciens devroit nous 
être d’ un plus grand poids . 

Rappelions une autre explication qu’ un fça- 
vant a hazardée du Sare Chaldéen . L’énumération 
des divers fentiments des auteurs fur cette ma- 
tière , nous conduira peut-être à quelque choie . 
Qu’ on nous pardonne tant de détails, ils font in- 
féparables de la dilcuflîon . M. Jaquelot qui elt le 
fçavant dont je veux parler , a conje&uré quç_> 
le Sare n’étoit autre choie que le Toth des Egyp- 
tiens 9 ou T année Sotbaique , c’ eft-à-dire 5 un—* 
Cycle de 1460. ans , qui avoit pris Ton nom de la 
Canicule . Ce qui me fait naître cette penfée , dit-il , 
c’ efl qu* Abulfarage ( De mor. <A\ rab . ) nous apprend 
que les Arabes appellent la Canicule JÛ-Sbaari , 
d’où eft venu le nom de Syrius 9 & fans doute celui 
de Sarus ( M. Jaquelot 9 Differt. fur l* Exift. de Dieu 
tom.il . cbap.xix.pag.2/[. cbap.xxil.pag.it 5. ) . Cette 
hypothefe laifle à la chronologie Chaldéenne un_> 
nombre également monftrueux , mais non moins 
conforme à la vanité de ce Peuple ; car .les cents 
vingt Sares que regnerent les dix Rois Chaldéens , 
fuivant Bérofe & autres 9 nous donneroient alors 
précifément 175200. années. 

Quelques écrivains effrayés 8 c révoltés avec raifon 
des énormes calculs que les Chaldéens 8 c les Egypti- 
ens préfentoient dans leurs annales 5 ont voulu chan- 
ger les périodes d’années en périodes de faifons , de 
fix mois, de quatre mois & de trois mois.M.Freret ap- 
prouve fort cette derniere opinion , je veux dire qu’ 
il réduit l’ année Egyptienne tantôt à trois 9 tantôt a 

quatre mois (Défenfe de la Chronologie ypart*t\.pag. 2 28. 
^ Juiv-)-*; 
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nous conduit à des fiecles dont T exiftenco 
çft fi démentie par la véritable hiftoire ? 

fuiv. ) L,’ elt iur le même pied , qu’il réduit tous ces 
milliers d’ années que Hécatée de Milet , Platon , 
Hérodote & Diodore de Sicile attribuoient aux 
fades de cette Nation . M. Freret confidere encore 
les 48863. ans de Diogene Laërce, & les 36525. ans 
du Chronographéon , comme une hypothefe Adro- 
nomique , comme une maniéré poétique, ou allégo- 
rique , d’exprimer la durée de certaines révolutions 
céledes . Mais nous verrons bientôt , fî ce fentiment 
difculpe en effet les Chaldéens & les Egyptiens de 
leurs étranges fupputations. 

Stellingfléet & Jacques Cappel avoient déjà fod- 
tenu que l’ ancienne année Egyptienne étoit d’ a- 
bord d’ un feul mois , enfuite de quatre , enfiîi_> 
de douze. ( Voy. Jac . Teriipnius , Ægypt. Origln. 
cap. il. pag. 18. 26. ) Avant ces doéles modernes , 
Varron , Pline , Eufebe & d’autres crurent devoir 
embraffer la même opinion ( Voy. Variorum Com- 
ment . in L . C. LaBantii Divin* Injlitutionum lib. il. de_, 
Ôrig. Erroris , cap.xil. not.22. pag.210.feq. - & lib.vi . 
de Vero Cuit a , cap.iv .pag.% ^6. feqq. edit. Lugd. Batav . 
i56o.) ; mais il faut bien remarquer avec M.Jaquelot 
( Dijfert.fur l'Exiftence de Dieu . tom.il.cb.xx. pag.j 1. ) 
que les premiers hidoriens n’en ont rien dit, & qu’ils 
ont même écrit des chofes contraires. Diodore de Si- 
cile ( [lib.i.pag.22.feq .) qui a fait mention de ce tempé- 
rament , en a accufé les auteurs de témérité ; & s’il 
a fenfermé la durée des Princes Egyptiens dans 
l’efpace d’environ 4700. ans ( loc . çit . pag.6 3. ) , ce 
n’ ed pas qu’ il s’ imaginât que les 9500. d’ Hécatée 
de Milet ne fuffent point des années folaires, ou qu’il 
cr\Jt qu’ elles dûlfent être feulement des interva* 
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Non , ce n’ eft point dans le deflein do 
tout brouiller 3 de tout obfcurcir > ou d'au- 

les de quelques mois , ainfi que le veut M. Freret ; 
( loc. cit.pag.227. ) ce feroit mettre Diodore de Sicile 
en contradi&ion avec lui-même . Auflî voit-on qu* 
il ne rapporte cette durée de régnés , que d’ après 
le récit de quelques Egyptiens, fans doute beau- 
coup plus fenfés que le commun des Prêtres qui 
avoient la garde des Temples où étoient dépofés 
les regîtres Sacrés . Ces Egyptiens étoient d’ailleurs, 
affès peu confiants fur l’idée qu’ ils fe faifoient de 
leur propre antiquité , comme le témoignent Dio- 
dore & tant d’ autres écrivains qui nous ont con- 
fervé ces nombres immenfes d’années qu’ on trou- 
voit dans les annales de ce Peuple . Ajoutez que 
Diodore ne parle dans le même endroit , que des 
feuls Princes nationaux qui avoient régné en 
Egypte , & ne dit rien des Rois Arabes , ou Rois 
Payeurs, fi fameux dans l’hiftoire. 

Cette maniéré de calculer l’ancienne année Egyp- 
tienne par celle d’ une révolution lunaire , pourroit 
fervir à donner quelque efpece de poffibilite aux 
nombres extravagants qu’ on lit dans les annales 
de ce Peuple : c’eft une obfervation des auteurs de 
YHiftoire 'Univerfelle ( loc.dt.tom.i.pag. l %\.fuiv.not.§. ) ; 
mais ilparoîtque la méthode de tous ces écrivains eft 
ïnfuffifante, pour accorder la chronologie Egyptien- 
ne & Chaldéenne avec quelque fyftême chronologi- 
que. Auffi un grand critique a-t-il eu raifon de traiter 
de fables & de puérilité , ce qu’ on nous raconte de 
ces fortes d’ années : Sed nugæ illæ funt & fabuldS 
qua de annls menjîruis , aut trhneftribus afferunt . Cl. 
Salmafii De „ Ænnis Climaflericis .... Diatribæ. Lugd. Ba - 
tav, 1648. pag-T$o. En effet , croira-t-on jamais que 


Digltized by Googli 


— — ■ — ■■ — ■■ ■ « » 

x^o 6 7 

gmenter les difficultés , que je crois les 
fâftes Egyptiens des plus infidèles 5 quoi- 

des Peuples qui avoient cultivé d’ afles bonne heure 
1 ' étude du Ciel pour leur propre befoin , ayent 
confondu Y efpace de temps qu’ il falloit donner aux 
années folaires , avec cette mefurequî ne convenoit 
qu’à de (impies jours , & cela dans des calculs de- 
ftinés aux ufages civils & religieux? Ce n’ cft pas 
que dans les premiers âges , 1* année fût abfolu- 
ment bien exaéle , ou qu’ elle marquât parfaite- 
ment le temps précis de la révolution du Soleil ; 
mais c’ eft aflès qu’ on y eut alors des années to- 
talement diftinéles des fimples jours . Hérodote^ 
alfûre que les Egyptiens font les premiers qui 
ont connu l’année, qui 1’ ont diftinguée de douze 
mois : Et btec comperiffe'ex Aftris ( Herodotus , lib.il. 
cap. iv. ) . Macrobe nous témoigne même ( Saturnal. 
lib. i. cap.x il. pag. 242. ) , que les Egyptiens font les 
feuls, chez qui l’année eut une forme certaine : ^Anni 
certus modus apud folos femper Æ^yptios fuit . Les Babi- 
loniens & les Chaldéens paffent dans toute 1 ’ anti- 
quité , pour avoir été des plus expérimentes dans 
la connoiffance des Aflres ( Voy. entr’autres , M. 
Montucla , H/i?. des Mathématiques , tom . 1. part. 1. 
iiv. il. pag. 57. fuivantes. ) . Moyfe non moins élevé 
dans les Sciences des Egyptiens , qu’ inftruit des 
coûtumes des Orientaux , de celles principalement 
des Chaldéens , diftingue conflamment les années 
des mois , & les mois des jours, devant comme 
après le Déluge ; la raifon en eft qu’ il fe con- 
formoit fur cet article , aux ufages recûs en Egyp- 
te & ailleurs . Dans le temps du Déluge , obferve 
M. Dalembert ( Enclyclopédie, ^Article <An , tom.t.pag. 
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que tout n’y loit point également dou- 
teux , corrompu . & dépravé > commu 


389. ) 1* année étoit compofée de douze mois . Cham 
& Ton fils Miftraïm , fondateur de la Monarchie » 
Egyptienne, dûrent naturellement fuivre cet ufage, 
& il n’eft pas probable , ajoûte cet auteur , que leurs 
dépendants y ayent dérogé . D’ où je conclus enfin, 
que les Chaldéens & les Egyptiens n’ ont jamais 
pris un fimple jour pour une année ; qù* unifor- 
mes dans leur maniéré décompter, ils n’ont pû 
varier fur un point fi important . Ne leur attribuons 
donc point ces idées qu’ Anien , Panodore & plu- 
fieurs écrivains n’ ont inventées, mais fans aucune 
bonne preuve , que pour concilier la chronologie 
de ces deux Peuples aveç celle des autres Na- 
tions . 

J’avoîs prefque oublié de dire que le P. Riccioli 
avoit prétendu que les anciens Egyptiens ne fe 
fervoient que d’ années de mois , avant leur 
commerce avec les Hébreux ( Chronologie Refor- 
mate & ad certas conchijïones redafte , tom. 1. lib. r. 
cap.xvil. pag.yi. vid. & cap.v.pag.?. edit. Bononienjl 
1669.). Je ne crois pas devoir m’étendre davan- 
tage à réfuter une pareille opinion : mes différen- 
tes remarques répondent fuffifamment à ce para- 
doxe littéraire . 

Obfervons toutefois que , fi 1’ hypothefe de 1VT. 
Des-Vignoles étoit bien vraie, cette fabuleufe_* 
antiquité des Egyptiens & des Chaldéens, difpa- 
roîtroit ablolument . En conféquence de fon fyftê- 
me, cet habile chronologifie place ( loc . cit. pag.790. 
Juiv. ) le commencement de toute la chronologie 
Egyptienne & de la Dynaftie des Dieux à 1’ an 1263. 
de la période Julienne P ou 3451. ans avant Jefus- 


a. 


tout ne Teft point auflî dans l’hiftoiredes 

anciens temps . Mais le témoignage des 

— » ■ - 

Chrift , ce qui répond , félon notre calcul > à Tan* 
du Monde 549. Il ne faudroit point être furpris 
que cette époque remontât au de-là du Délu- 
ge : les Egyptiens avoient confidérablement em- 
brouillé leurs traditions touchant les anciens Pa- 
triarches antérieurs à ce défaftre. Pour ce qui re- 
garde enfin les Ghaldéens , leurs nombres les plus 
excelfifs étant réduits en jours , fuivant 1 ’ avis d’A- 
nien & de Panodore , deux Moines d* Alexandrie , 
qui vivoient au commencement duV. fiecle (Syn* 
cell.ylocsit. petg-ï 4- & not.T.Goar.pagM.) , leurs cal- 
culs chronologiques demeurent fort au-deflbus de la 
fondation de leur Monarchie. Cela pofé , les 432. 
mille ans, ou les cent vingt Sares que Bérofe, Abyde- 
ne & Apollodore accordent aux X. Rois Ghaldéens 
qui regnerent avant le Déluge : les 34. mille , 80. 
ans qu’ Alexandre Polyhifior donne aux 86. Rois 
Chaldéens, ou Medes, qui occupèrent le trône de- 
puis le Déluge : les 720. mille ans d’ Epigene : 
les 480. mille ans de Bérofe & de Critodeme : les 
470. mille ans de Giceron: les 473. mille ans de 
Diodore de Sicile : les 270. mille ans d’ Hippar- 
que : enfin les mémoires hiftoriques de 150. mille 
ans , qu’Alexandre Polyhiftor témoigne , fur la foi 
de Bérofe , que T on confervoit à Babylone : tous 
ces nombres monftrueux , transformés en fimples 
jours , dans la fuppofition que Tannée Chaldaïque 
n’en eût anciennement que 360 quelemoisChal- 
déen ne fût compofé que de 30. ; tous ces nombres , 
dis-je, n’épouvantent plus . Le premier ne donne que 
x2oo. années juftes ; le fécond , 94. ans & huit mois ; 

• • E . 
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écrivains les plus rcfpeftables de T antiquité 
ne perrnet point de me ranger du parti 


le troifieme, 2000. ans juftes: le quatrième, 1333.3ns 
& 120. jours qui font quatre mois , ou le tiers d’ une 
année: le cinquième, fuppofé qu’il ne foit pas 
corrompu, 1305. ans , fix mois & vingt jours: 
le fixieme , 1314. ans, moins quarante jours : lç^ 
feptieme 750. ans juftes: enfin le huitième, 41 6. 
années & 240. jours qui font huit mois juftes , ou 
les deux tiers d’ une année . Telle eft la réduction 
de toutes ces fommes exorbitantes , que M. Des- 
Vignoles nous développe alfès au long ( loc.cit. chetp . 
ni. §.1. fuiv. pag. 6 zi.- 6 $i. ) , à V exception de celle 
du Philofophe Romain , qu’ il croit altérée , & qu’ il 
réduit à I4i.ans & 8. mois, en fuppofant avec Urfin , 
qu’ il faut lire 5 1, 000. ans , au lieu de 470, 000. M. 
Diderot ne s’ éloigne pas trop de cette explication ; 
il réduit les 473,000.3ns de Diodore à 1297. < 3 c envi- 
ron 9. mois , de nos années ( Encyclopédie , &c . *Art. 
Cbronolog.Sac.tom.til.pag.'$92.),ôc nous dit, d’après une 
lettre de M.Gibert, publiée à Amfterdam en 174 3. fur 
cette matière , que 1 * année Aftronomique des Chai* 
déens n’ étoit autre chofe qu’un jour folaire . Quand 
ce fyftême ne feroit remarquable par ce feul endroit, 
qu’en ce qu’il releve infiniment la chronologie Mofaï- 
que, qu’il la rend non-feulement conforme, mais en- 
core fupérieure à toutes celles des plus fameufes 
Nations , & qu’ il montre qu’ en nous enfeignant la 
vraie origine des chofes , cette chronologie n’ a 
rien de déraifonnable , puifqu’ elle ne fixe la naif- 
fance dii Monde que 2433.3ns avant celle du Lé- 
gislateur des Hébreux ; il femble que nous ne de- 
vrions point balancer un feul inftant , de 1’ embraf- 
fer . Cette hypothefe eft encore ailes propre à ré- 
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de ceux d’entre les modernes qui jugent 
différemment des annales de ce Peuple . 
Hérodote, né 484. ans (1) avant Jefus- 


foudre les vaines difficultés que les prétendus Efprits- 
forts tirent de la grande antiquité que s’ attri- 
buent fauffement les Nations: j’en dis autant de 
1* hypothefe de M. Freret. Mais la vérité doit fe 
foiltenir , & fe foûtiendra toujours d’ elle-même : 
elle n’a pas befoin d’un appui étranger. Les ob- 
jections tirées des annales des anciens Peuples , 
que nous oppofent fi injufiement les incrédules, pour 
attaquer l’hifioire & la chronologie Mofaïque , ne 
font qu’ un fantôme qui fe diffipe aifément , & 
fans de grands éflforts . , Les anciennes Nations 
n’ ont commencé que fort tard à fe donner cet- 
te longue durée de fiecles . M. Goguet que nous 
venons de citer , nous mene très-bien à la fource 
de ces ridicules prétentions des Peuples : voyez fa 
doCte Dijfertation fur les ^Antiquités des Babyloniens % 
des Egyptiens & des Chinois ( loc. cit. tom.iïl. pag.273. 
296.). Il nous en marque même la datte qui ne 
remonte pas, félon lui, au de-là des conquêtes d’Ale- 
xandre; je la crois cependant beaucoup plus ancien- 
ne,du moins par rapport aux Peuples d’Egypte, com- 
me nous verrons plus bas , en rapportant ce que So- 
lon nou9 raconte des antiquités de cette Nation. Tel 
fut le génie des temps de l’idolâtrie : on y étoit fort 
jaloux de l’ ancienneté d’ origine que chaque Nation 
commentoit félon fes propres defirs ; ce fut auffi 
fur de telles prétentions qu’ on fonda l’hiftoire des 
Peuples. . . .. 

( i ; >Alb. Fabricii Bibliotk Gr<ec . voUl» lib* U- 
cap.xx . . pag£p.6. ïjâ - 


7 2 

Chrifl: , eut aisés de loifir dans fon voyage 
d'Egypte, pour examiner avec ' toute ]&* 
maturité le détail des événements config- 
nés dans les mémoires Egyptiens * Solon , 
ce perfonnage fi grave , qui vivoit vers la 
fin du fixieme fiecle avant 1 ’ Ere Chrétien- 
ne (i) , fut un témoin oculaire & accrédi- 
té de ce qu’ il nous rapporte touchant ces 
Élites . Tout intérelïe qu'il étoit , à ne point 
adopter trop légèrement les neuf millo 
ans (2) d’ antiquité que s' attribuoit le Peu- 
ple d’Egypte, on ne voit point qu’il fe foit 
jamais élevé contre une telle prétention qui 
heurtoit fi vifiblement de front la vanité des 
Grecs • Platon dont la naiflânee eft anté- 
rieure à l’Ere Chrétienne, de 430. ans (3), 
confirme dans fes Dialogues intitulés , 

(1) Solon fut déclaré Archonte d’Athenes l’an ?; 
de la xlvi. Olympiade , ou 594. avant Jefus-Chrift , 
& mourut la première année de la Lv. Voyez. J. ^A. 
Fabncius 3 loc.cit . cap.x iv. /Mg.544. 

(2) 'Platon is Timaeus 5 Opcr. edit. Francofuft, 1602» 

pag.1044.C- ■ - • J 

( 3 ) 7 ; ^ Fabricîus 5 ubifupra , vol. il. lib.nl. cap. r. 
P a Z' 3 -V autres écrivains mettent un peu plus tard 
la naiflance de Platon , c’eft-à-dire 3 à l’année i.ou 4. 

S? r VI ; X1, ° lym P iade • Voy. Jac. Bruckeri Hiff. 
Crit. Pbilofopb. tom.i lib.il. çap.vi.pag.629. \ 


Critias & le Ümèe^ ce qu’avoit dit So- 
lon au fujet de cette grande antiquité des 
Egyptiens : il répété à-peu-près la même affer- 
tion dans fon fécond livre des Loix ( i ) > 
5 > Ouvrage 5 fuivant la remarque de M. Fre- 
„ ret (2)3 fërieux, écrit dans fa vieilleflè 5 
33 & dans lequel il ne s’agit point dem- 
33 ployer T allégorie & la fiâion . Le vieilr 
33 lard Athénien, que l’on introduit dans 
,3 ce Dialogue , s entretenant avec Me-r 
33 gille de Lacédémone & Clinias de Cre? 
3, te 3 dit que , fi l’ on examine avec quel 
„ foin les Egyptiens confervent leurs anr 
„ ciennes Loix & leurs anciens ufages , 
3, on trouvera que les Monumens 5 les In- 
3, fcriptions & les Peintures modernes font 
„ encore dans le même goût que celles 
33 qui ont des Myriades d’ antiquité : Ô* 
,3 quand je dis des Myriades , continue-» 
33 t-il 3 ce n ejl pas une façon de parler * 
D? ce nombre de dix mille ans doit 
33 prendre à la lettre . Platon 3 ajoute M.* 


(1) Operum ejufd. edit.pag. 789. K 

(2) Dcfcnfi de h Chronologie 3 part al. 
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^ Frerct, pouvoit parler de l'Egypte com* 
5) me témoin oculaire „ ... 

Pouvons-nous croire que les prêtres 
Egyptiens euflènt ofé fè vanter de ces My- 
riades d années , en préfènce de perfonnages 
auffi illuftres aufli éclairés que le furent So- 
lon, Platon, Hérodote & tant d’autres, s’ ils 
n’ euflènt été eux-mêmes perfuadés d’une 
telle opinion? Hel comment ces Prêtres 
auroient-ils hazarde de pareils difcours , & 
elperé d en impofer à tous ces grands hom- 
mes , fur-tout à Hécatéc de Milet, qu’ils 
avoient attaqué fur là propre noblefle & 
fur T origine de fa famille qu’ il prétendoit 
fbrtie d une Divinité (i) ? Penfcrions-nous 
que de retour dans leur patrie, ces voya- 
geurs fi bien inftruits n’ euflènt point dé- 
trompé leurs propres concitoyens d’uno 
fable qui donnoit à. une Nation étrangère 
une ancienneté qu’ elle n’ auroit point cru 

avoir ( 2 )? ... . 

* — ■ ■ ■ 

* f 1 ) Frere t ( ibid. pag.^ 5 5. ). Hécatée eii an te- 
neur d un bon demi-fiecle à Hérodote . Voy. Vof- 
fius , de Hiftor. Græc. lib iv. cap.1il.pag.m9.feq, 

(2)^ M. Freret convient de toute la force de > 

ce railonnement , & le fait valoir dans fa fecoo- 
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Défions-nous donc de tous ces mémoi- 
res , de tous ces titres dépofés dans les ar- 
chives des Temples dont les Prêtres furent 
les gardiens * Taxer de menfonges & d’im- 
poftures ces fortes d’annales fi bien mar- 

de digreflion fur F antiquité des Egyptiens recon* 
nue par Solon & par Platon ( loc. cit . pcig, 354. 
juiv. ) . Mais pour être trop prévenu en faveur de 
fon hypothefe, il Contient (part.1l.pag.22y fuiv.) qu’il 
eft probable que les Prêtres Egyptiens , qui par- 
loient toujours aux étrangers d’ une maniér é , » 
très-obfcure , auront donné le nom d’ années aux 
faifons de 3. ou de 4. mois , en parlant dç_, 
leur antiquité à Hécatée & à Hérodote; & qu’ils 
voulurent par-là leur en donner une plus grande 
idée . J’ ofe dire cependant que c’ eft-là une con- 
jecture non-feulement contraire au raifonnement 
de F auteur , mais qui ne peut s’ allier avec l’o- 
pinion que les Egyptiens s’ étoient formée de leur 
hiftoire , 8 c avec celle que les Grecs eux-mêmes 8 c 
les fçavants des autres Nations les plus cultivées, 
concevoient de ces annales , ainfi que de leurs pro- 
pres monuments , qu* ils faifoient remonter à des 
âges les plus réculés . Si de limples foupçons fuf- 
fifoient en fait de chronologie , le fyftême d e . » 
M. Freret mériteroit fans doute le premier rang * 
Quand on a oublié quelle eft notre origine, & qu* 
on a perdu de vue le dogme de la Création , qu’eft- 
il furprenant que l’on fe perde dans l’efpaceim- 
menfe des fiecles ! Tel fut F état du Monde Pay- 
en . jîirpc fanclœ r adicis avulfi , novos fibi mores , ac 
inflituta pro arbitrio condiderunt . LaClantius , Divin» 
InSUtut . llb* U. de Qrigin, Errorù 9 cap . xtv. pagaie 
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quées au coin de la fuppofition & de la-* 
duplicité , c’ eft les apprécier leur jufte va- 
leur : c’cft en juger fur la foi des anciens* 
toujours plus décifive dans un fcmblablcj 
fujet, que ne l’eft celle de quelques modernes 
dont les hypothefes nous offrent tou:-au-plus 
des conjectures fpécieufes . Après ce quo 
Diodore de Sicile & Plutarque nous ont 
dit des fartes Egyptiens , le premier dans 
fa Bibliothèque , le fécond dans fon traité 
d IJis & dO/iris ; il ne femble pas poil- 
ble de les réduire à quelque durée de temps, 
qui foit raifonnablc . 

Soutenir que ces nombres monftrueux 
n avoient pris naiflànce que dans les idées 
des Génethliaques , ou des Aftrologues ; ce 
ri eft point encore excufer les vaincs pré- 
tentions d’ un Peuple qui n’ en fut que trop 
prévenu , quoique d ? ailleurs de la première 
antiquité . Pour fe prêter enfin à F opinion 
de M. Freret qui confidere tous ces calculs 
comme de Amples hypothefes Aftronomh 
ques , abfolument indépendantes de la chro- 
nologie. Egyptienne & Chaldéenne , il fau- 
droit prouver que les Egyptiens & les Chab 
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déens n’ avoient jamais appliqué à leurs pro- 
pres annales ces différentes hypothefes : du 
moins faudrait -il fuppofer que les plus 
beaux génies de la Grece , fi emprefles & 
fi curieux à faire des recherches les plus ex- 
actes fur les antiquités Egyptiennes , étoient 
fi peu verfès dans l’ hiftoire de ce pays , & 
dans les ufages des Peuples , qu’ ils confon- 
doient grolfiérement ces immenlès pério- 
des d’ années , ces fupputations faftueufes , 
avec la durée de certaines révolutions des 
Ipheres céleftes . Cette derniere fuppofition 
me paraît tout-à-fàit dénuée de vraifem- 
blance . Concluons que l’opinion de M. Fre- 
ret eft beaucoup plus brillante , qu elle.» 
n’ a de fondement dans la créance du Peu- 

• 4b 

pie Egyptien . - \ 

Quel Cahos enfin 3 peut-être impénétra- 
ble , dans ces fragments des écrits de Ma- 
nethon ; fi tant eft qu ils foient dignes de 
cette finguliere attention que leur donnent 
des fçavants du plus grand mérite (i)? 


(i) D’ après ce qu’ on a dit touchant les mémoi- 
res dont Manethon a peu fe fervir pourcompofer 
fon hiftoire , il femble que V authorité de cet ancien 


- - - 

Tant de difïèntions dans cette foulo 
cf auteurs qui ont traité des Dynafties de 


écrivain devroit nous être un peu plus fufpe&e. 
Mais fans prétendre avec M. Simon ( Lettres eboi - 
fies torn. il. Lettre xxvul. pag. 193. & fuiv ) , que les 
anciens livres Grecs qui portent le nom de cet au- 
teur Egyptien , paroifient avoir été fabriqués ex- 
près ; contentons-nous de douter fi fes fragments 
doivent être d’ une aufli grande utilité que T ont 
foiltenu des modernes , ôc fi nous pouvons fou- 
ferire à ce qu’ en a dit M. l’Abbé Richer du Eouchet 
dans un Difcours qu’ il a fait imprimer fur cette 
matière . Voy. le Journal de Trévoux , ou Mé- 
moires pour L Hiïloire des Sciences & des Beaux-^Arts , 
Septembre 1747. pag. 1822. fuiv. 73 KQcolai Gurtleri 
Origitt. Mundi , lib.il» cap.xv. pag.% 10. feq. 

Plufieurs habiles écrivains ont donné leurs vûes 
particulières fur les fameufes Dynafties de Mane- 
thon . Quelques-uns les ont admifes en partie, 
d’ autres les ont rejettées abfolument : d’ autres en- 
fin les ont confidérées comme un monument le 
plus refpe&able de l’antiquité . Mais doit-on les 
regarder , ces Dynafties , fous toute autre faeç^ 
que ne les ont prefentées Jule Africain & ceux qui 
l’ ont fuivi ? Sont-elles collatérales , ou fucceftives ? 
Je ne fçais fi après les travaux de tant d’ écrivains , 
T on doit attendre encore quelque point fixe_> , 
pour débrouiller T obfcurité inféparable de la fui- 
te de tous ces Régnés . M. Des-Vignoles qui a tâ- 
ché d’ éclaircir quelques Dynafties dans fon ouvra- 
ge fur la chronologie , paroît très - peu fatisfait 
( ibid. liv. iv. cbap.nl. §.7. pag. 151.) des efforts de nos 
modernes . N’ y auroit-il donc jufqu’ à-préfent au- 
cun fÿftême allés clair , affès méthodique fur tou- 
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Manethon , que prouvent-elles encore , li- 
non T extrême incertitude qui régné dans 

- 

tes ces Dynafties ? L’ hypothefe du Chevalier Mar- 
fham n’ auroit-elle pas en général un certain air de 
vraifemblance & de probabilité , qui méritât qu’ on 
le diftinguât des’autres ? Dans le fyllême du fça- 
vant Anglofs , plufieurs de ces Dynaflies ont été 
collatérales , ou contemporaines ; il faut , félon M* 
Shuckford ( Hift. du Mond. tom.nl, liv.xi. pag. 289.) , 
pour faire un plan de T ancienne hifloire d’ Egypte , 
qui foit au moins fupportable , s’ accorder avec lui 
pour le principal . M. Jaquelot au contraire, reprou- 
ve abfolument l’ordre que le Chevalier Marfham_. 
a donné aux Dynafties Egyptiennes , & alfûre qué 
fa divifion eft purement arbitraire . Ce fçavant 
n’ épargne pas davantage 1* auteur de 1* ^Antiquité 
des Temps rétablie ( le P. Pezron ) , & conclut qué 
ces fyftêmes chronologiques , compofés de pièces de 
rapport , n’ont d’ autres fondements que la feule au- 
thorité de leurs auteurs . M. Jaquelot va plus loin : 
il eft très perfuâdé que toutes ces Dynafties & 
cette chronologie de Manethon ne font autre chofe 
qu’ une rapfodie inventée à plaifir , par la vani- 
té des Prêtres d’ Egypte , & mal compilée de 1’ Hi- 
lloire Sainte ; ce qu’ il tâche de prouver ( Dijfert. 
fur r ExiSi. de Dieu , tom,i\, chap.xx.pag.64. 65. 66. 
74.). Mais , fi nous en croyons M.Fourmont , l’Aîné, 
qui certainement doit avoir pris des peines infinies 
pour ajufter ces Dynaflies , nos plus célébrés litté- 
rateurs n’ont fait que des pas inutiles , & fon hy- 
pothefe efl le feul dénouement de la piece . Tout 
marche, tout eftaifé & facile, tout efl enfin dé- 
terminé , félon cet habile Académicien , moyen- 
nant un certain arrangement . L’ extrême confu- 
fion qui a régné jufqu’ ici dans ces Dynafties , n’ eft 
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cette partie de la chronologie Egyptien- 
ne ? Quand nous abandonnerions Manethon , 
pour nons attacher à Eratofthene (i) qui 

qu’ apparente , & n’ a d’ autre caufe que l’ignorance 
des critiques . Il prétend enfin que les Scaliger , les 
Petau , les Marftiam , les Perizonius, les Pezron , les 
Boivin n’y ont jamais rien compris . G’elt néanmoins 
de ces Dynafties, que M. Fourmont fait dépendre 
toutes les folutions de la chronologie Sacrée . Elles 
font liées , dit-il , à 1’ hiftoire Hébraïque * profane Sc 
Grecque : elles peuvent & doivent fervir d’époque » 
pour la plupart des hilloires des anciennes Nations • 
Quel important fervice M. Fourmont n’a-t-il pas 
rendu aux amateurs de l’antiquité , fi fon fyfiême eft 
tel qu’ il diftïpe toutes ces grandes ténèbres ! Voyez 
ce qu’il en a écrit dans les flexions Critiques fur 
les Hift. des .Ane. Veuples , liv.nl. cbap.v. vi. vil. vul. 
ix. X. & fuivant . Gonfultez auffi ce qu’on rapporte 
de ces Dynafties , dans l’ Hiftoire 'Vniverf trad. dt^> 

V lAngl. tom.i. liv.i. cbap.nl. Secl.nl. pag. 427. & fuiv. 

(1) Eratofthene naquit à Gyrene % la première » 
année de la cxxvi. Olympiade , ou 276. ans avant 
J.G. fous le régné de Ptolomée Philadelphe. Appellé 
en Egypte par Ptolomée Evergete, pour y être uiL3 
des gardes de la Bibliothèque d’ Alexandrie , il y tint 
ce pofte pendant tout le régné de Philopater , jufqu’à • 
la dixième , ou douzième année de Ptolomée Epi- 
phane . Il mourut âgé environ de quatre-vingt ans, 
la première , ou troifieme année de la cxLvi. Olym- 
piade , 1’ an 1 96. , ou 194. avant l’ Ere Chrétienne . 
Voy.Ger ardus Vojfius?, de Hiftoricis Græcis lib.i.cap.xvil. 
pag. 10 j. feqq. zi J. Aîb. Fabricius > Bibl. Çrœç* vol. il. 
Jlb.nl. cap.XYiil.pag.tfi, feq. 
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fut prefque fon contemporain, nous n’en 
ferions pas plus avancés . Si nous prenons cet 
écrivain de Cyrene pour guide de nos Re- 
cherches , pouvons-nous attendre de fes tra- 
vaux une fuite de faits & telle que nous 
la démandons dans l’hiftoire de l’ancien- 
ne Egypte , & capable de répandre quel- 
que lumière fur la datte qui nous occupe 
préfentement ? Je veux bien que peu dej 
pièces de l’antiquité foient préférables au 
catalogue des Rois , que nous devons à 
Eratofthene , fur-tout fi cette lifte étoit par- 
venue jufqu’ à nous fans altération ; mais, 
quel que fût anciennement fon catalogue , 
nous n’y voyons aujourd’hui qu’un fim- 
ple canon (i) de la Dynaftie des Rois de 


' 1 • 

* (r) Le catalogue d’ Eratofthene renferme une • 
fuite non Interrompue de trente-huit anciens Rois 
d’Egypte, qui regnerent l’efpace de 1050. fuivant 
quelques - uns , ou 1076. ans félon d’autres . Il com- 
mence à Menes , & finit à Amunthanthée . Cettç^ 
lifte eft fort différente de celle de Manethon, de 
celles encore que nous lifons dans Hérodote & 
Diodore de Sicile . Eratofthene qui paffe communé- 
ment pour en être l’auteur 9 nous affûte f avoir 
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Thebcs ; il n offre, fi j’ofe ainfi parler , qu'une : 
€(pece de Iquéiete* tout décharné , r & ne; 
donne pas le moindre fait tant-foit-peuj 
remarquable, ni le moindre détail, ni au-o 
cune circonftance , ni enfin le plus ' petit/* 
trait- qui ait du rapport aux inventions hu- 
maines. C’ eft un tronc mutilé de toutes t 


fes parties les plus nobles ; il n’eft donc» 


:î 


tranfcrite des Lettres. Sacrées qui étoient à DioC- 
Jolis : Ek t cùv iv &tù(T7ro\n ifpoypctfjüfxctTéioùVi 
( Syncell . Cbronograph. pag.iqj. )* Il ÿ a long-temps» 
que l’ouvrage d’ Eratoflhene ell perdu. Les anciens 
chronologies s’en font cependant beaucoup fervi ; 
il nous en refie encore quelques extraits qu’ Apollo- 
dore a voit rapportés dans fa Chronique, &que Geor- 
ge Syncelle nous a confervés ( loc.cit . pag.91.feqq. & 
pag.i 47* ) • Mais on ne fçaitpas trop , fi c’ efl d’ApoW 
lodore lui-même , ou de Jule Africain & d’Euiebe,- 
que Syncelle a pris ces extraits . M. Marfham fait* 
un cas fingulier de ce catalogue : E# autem , dit-il , 
hoc Eratojlbenis laterculum venerandijfmum antîqul « 
Mis monumentum , & ad ftabilienda Ægyptiorum tem • 


fora imprimis necejfarium . U^QKetTcttrKivYi ad Can . 

Cbron.pag.^. SecuLx1.pag.29y. M. Jablonfki nous 
T a donné avec de fçavantes obfervations que M. 
pes-Vi gnôles a inférées dans le fécond volume » 
de fa Chronologie , liv.vi. chap.\. §.zi.pag. 735.-765. 
M Perizon ius ( Origin. Ægypt. cap.v.pag.6^. feq. & 
alibi . ) veut néanmoins , qu* on ne puiffe tirer du 
canbh d’ Eratoflhene , aucun' fecours pour Phi-' 
floire <3c la chronologie d’ Egypte . 
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d’aucune utilité pour l’objet que nous nous 

propofqns. c-.j • -, 

. Remarquons encore que , fi Mapethon & 
Eratofthene ont véritablement tiré ;la lifte 
de leurs Rois , des regîtres Sacrés , com- 
me ils le difent ; la différence étonnante, 
qu’on -trouve entre leurs catalogues , eft 
une preuve manifefte que les uns ou les au- 
tres de ces regîtres étoient fufpe&s . A quoi 
bon Eratofthene auroit-il entrepris un nou- 
veau canon des Rois Egyptiens , fi celui 
que Manethon avoit donné quelques années 
auparavant, eut été exadt ? • , • 

Difons-le enfin : porter fes annales 
jufqu’à des fiecles prefqu’ immenfes , de- 
là prétendre tirer une indu&ion de fes an- 
ciennes découvertes dans les Sciences & 
dans les Arts ; c’ eft vouloir ne s’ en impo- 
lèr qu’ à foi-même . Un grand philofophe , 
tout payen qu’il étoit , en qualifiant de 
folie & d’ impudence la fotte vanité des 
Chaldéens ( i ) , nous a annoncé depuis bien 

(i) Contemnamus etiam Babylonios ? & eos qui e Cau- 
çafo çœli Jtgna fervantes ? numeris & motibus JlelU- 

Vz 






des fiecles , ce que T on doit penfer des 
anciennes Chroniques des Nations . Eh ! 
de quoi- - h’ étoient point capables des Peu- 
ples qui âvoient oublié ce qui touche l’hom- 
me de plus près ? l’ Eternité du Monde» 
une fois pofée , que de conféquences ne 
s’ enfuivoit - il pas? Les Poètes , les Phi- 
lofophes & les Hiftoriens parloient & écri- 
voient au -hazard . Laiflès à eux-mêmes, 
n’ ayant la plupart pour guide que leur 
propre fens & pour maître que leurs paf- 
fions, ils ne pouvoient que méconnoîtrej 
leur véritable antiquité . Dans leur fyftême, 

il ne fàlloit pas moins qu’ une fuite infi- 

■■■■■■■■ — — ■ ■' — ■■■ '■■■■ ' » 

rum curfus perfequuntur . Condemnetmis , inquam 9 bot 
dut ftultitiæ , aut vanitatis , aut impudent iæ ( comme 
lit Lambin j ; qui cçcclxx. milita annorum 9 ut ipfi 
die un 1 9 monumentis comprehenfa continent , & men - 
tiri judicemus , nec feculorum reliquorum judicium , 
quod de ipfis futurum fit , pertimefccre . Cicero De — * 
Divinat. lib.i.cap.xix. tom.nl, Oper.edit.i.Olivet.im. 
pag. 2i. •— & lib. il. frf/?. XL vi. pag. ioi. Diodore de 
Sicile n* étoit pas moins frappé de ces énormes cal- 
culs : voici ce qu’ il en dit ( loc . cit. lib.il.pag. 1 1 8 . ) : 
j[t numerum annorum quibus mundi fe confiderationi _ 
v acajje collcgium Cbaldrfprum ajfeverat , b and facile 
eredïderis . Islam ad expeditionem ^Alexandri in Afiam 
quadraginta & Lxxnl, millia mimer ant ex quofidera-* 
pbfervart cœptum fit . 
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nie de fiecles , pour dreflèr la chronologie 
des Peuples. Il lèmble cependant, que le 
Monde Payen raifonnoit mal : à travers les 
Théogonies de fes Poëtes , les hypothe- 
lès de lès Philolbphes & les paradoxes chro- 
nologiques de lès Hiftoriens , il ne pouvoir 
fe cacher l’ origine des temps : Ion calcul 
avoit beau remonter à des âges que l’ ima- 
gination peut à-peine foûtenir , il devoir 
toujours partir de quelque point & en ve- 
nir par nécelïité , à un commencement des 
choies, . . 

Abandonnons les prétendues annales du 
Peuple Egyptien ; il eft d’autres lècours que 
ceux de Tes propres hiftoriens , pour appré- 
cier lès anciens monuments & lès vrais 

, , * 4 ' * • •» 

avantages fur les autres Nations , relative- 
ment à la matière préfente . L’ Ethiopien 
qui difputoit . à 1’ Egypte & l’ ancienneté 
d’origine & la decouverte des Arts , paroif 
fôit ne pas s’ écarter de lès principes» mais 
fon railonnement n’ en êtoit pas moins rem-* 
pli de foiblellè, quoiqu elle le tînt pour 

décilîf . ,, Les Ethiopiens , écrit Diodore 

♦ * « . *» • 

■Mi .. • - 
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„ de Sicile (i) , fe difent les premiers do 
tous les hommes 5 & ils en donnent des 
33 preuves qu ils croyent évidentes . V on 
33 convient aflèz généralement qu’étant nez 
33 dans le pays L & n’ y étant point venus 
33 d’ ailleurs 3 ils doivent être appeliez Au* 
33 to&hones (2) : & il eft vrai-femblable 
33 qu’ étant fituez dire&ement fous la route 
33 du Soleil ) ils font fortis de la terre avant 
33 les autres hommes . Car fi la chaleur 
',3 du Soleil fe joignant à l’humidité delà 
33 terre 5 lui donne à elle-même une efc 
33 péce de vie; les lieux les plus voifins 
33 de F Equateur doivent avoir produit plu- 

(1) LlvMhpag,m , de la tradu&ion de M. l’Abbé 
Terraflon . édit. dcTarts 1737* * 

"-(2) PiVToyfiwtç. G* eft le nom qu’on donnoîc 
anciennement à ceux qu’ on croyoit être nés de._j 
la terre même , ou venir d’ une famille obfcu- 
re . Les habitants de 1 ’ Attique avoient la même 
perfuafion touchant leur origine . Cette extrava- 
gante idée, qu’ils étoient nés de la terre comme 
des infe&es , étoit tellement reçûe parmi eux , que 
félon Thucydide , pour s’en rappeller le fouvenir 
ils portoient une fauterelle d’ or dans les boucles 
de leurs cheveux . VoyXHififUniverftrad. de l’^fngl. 
tomAV. Uy. 1. chap.xv il. pag. 285. ^ Ludov. Çelii BjjOr 
digini Lettionum Jbniquafum lib, XIiI. cdp % vil. cdit, 
Francofurt. 1 699, çohï'jy. 
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„ tôt que les , autres des Etres vivans . » 
■Voilà un raifonnement bien puérile & dans 
ceux d’ Ethiopie & dans l’ hiftorien qui le 
leur prête . Si les autres preuves de la_> 
•grande antiquité que s’arrogeoit ce Peuple , 
n avoient pas plus de vigueur , il n’y a pas 
apparence que les Egyptiens duflènt en faire 
beaucoup de cas . 

» Enfin, que cette reflèmblance de moeurs & 
de Religion entre ces deux Peuples, ne nous 
fàflè point regarder l’époque des habitations 
■Ethiopiennes , comme antérieure à celles des 
Egyptiens • N’ afliirons point aulïi , que. ceux 
d’ Egypte tinflènt de l’ Ethiopie leurs Arts 
& leurs Hiéroglyphes mêmes . Ils dévoient 
être deux Nations d’ une refpectable an- 
tiquité ; c’ eft tout ce qu’ on peut accor- 
der à un fçavant Académicien ( i) . Moy- 
fe , comme l’a déjà obfervé un célebro 
littérateur (2), a terminé depuis long-temps 


(1) M. Fourmont , le Cadet . Voy . fa Differtation 

fur V Origine & /* Ancienneté des Ethiopiens dans l y A- 
frique . Mémoires de Littérat . de V Acad . des InfcripU 
tom.v.pap.^tâ.fuiv.. ' 

(2) Sam.Bocbart in TbalegMb.iv*cap.xxwi,pag.^oj. 

. “ , . • * * • 

F 4 . ' ' 
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la querelle de ces deux Nations . « Selon-* 
le récit de T Ecrivain Sacré (i) dont le té- 
moignage eft bien au-defsus de celui de 
Diodore de Sicile , les Ethiopiens venoient 
originairement de Y Egypte ; par-conféquent 
leur Monarchie devoit être moins ancienne .. 

Que dirons-nous encore de cette préteur 
due expédition que Jofephe (2) feit entre- 
prendre aux Egyptiens fous la conduites 
de Moyfe ? contre ceux de Y Ethiopie ? Il 
eft làns doute à préfumer qu il devoit s 7 y 
trouver de part & d'autre un bon nom- 
bre de Chars & de chevaux . De tous les 
temps ? fuivant un auteur (3), les Peuples 
ont proportionné leurs armes à celles de 
leurs ennemis. Chacun a tâché d'imiter 
les découvertes de fes voiiins . Mais ce ré- 
cit * de Thiftorien des Juifs manque abfo* 
lument de preuves originales ; il eft dé- 
menti par le filence de Y Ecriture qui nous 

Voy. 'Jac. Terizpnii Origin. Ægypt.cap.\. pag.yS. zs 
Taul. du Teuon , P Antiquité des temps rétablie &ç. 
chap.x ni. édit . de Taris lôSy.pag. 160. 

/; (1 ).Genef.x. 13. . • ^ < % ’ 

(2) Antiquitt. lib.iï. cap.x. Oper. tom.i pag.102.fiq . 

(3) De P Origine des Loi* , &ç, tom.u liv.w.pag.y 02. 
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décrit afles en détail l’hiftoire & les cir- 
conftances de la vie du Légiflateur Hé- 
breu pendant Ton fejour en Çgypte &. 
dans le pays de Madian . Quoique des 
critiques ayent ajouté foi à la narration de 
Jofephe ( x) , nous pourrions la renvoyer fans 


(i) Samuel Bochart ( loc. c it. cap. xxv. pag. 297,) 
nous fait obferyer que Jofephe avoit tiré vrai- 
femblablement ce récit) en partie d’ Artapan < 3 c 
en partie des Juifs Helléniftes qu’on fçait avoir 
été fort amateurs des traditions fabuleufes (Voy. 
j ac obi Cappeîli Uiftoria Sacra , & Exotlca ab *Adamo 
ufque ad <Auguftum . edit. Sedanenf 1615. lib.i.pag.qZ. 
feq.). On ne leur feroit aucun tort, en leur appliquant 
ce paffage d’un écrivain : Multi enim de Ægypto &• 
Æthiopia narrationes contexuere ; quibus 9 quod vel meiu 
dacifamœ crediderint , vel ex ingenio fuo volupfatis eau* 
fa multa finxerint , merito fides deroganda eft . Diodo- 
rus Siculus , loc. cit . lïb. ni. pag. 149. Hornius 
admet cette prétendue hiftoire , & déplore la—» 
perte des monuments qui régardoient les £thio* 
piens , fur-tout ce que Diodore en avoit écrit de* 
puis le v. jufqu’ au xi. livre , que nous n’ avons 
plus * lllud tamen certum eft , dit-il , omnia fua di- 
vitia & bumana eos ( Æthiopes ) ab Ægytiis accepif. 
Je . Georgii Hornii Hiftoria TbUofoph. lib.1hcap.v11T. 
pag.ç 8. -Suivant la remarque de M. Simon ( Lettres 
Ch 0 (fies , tom.nl. Icttr.v11l.pag.42. édit, d’ ^imïïerd. 
1730. ) ,Salien a découvert judicieufement dans fes 
annales dit Vieux Teftament ( ad an. Mundi 5494. ) 
l’origine de cette fi&iôn. M. Simon fe trompe ce- 
pendant , lorfqu’ il nous affûte que cette 
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crainte parmi celles qui ont tout T air d’une 
fable inventée à plaifir. 

Ne fuivons pas davantage les Ethiopiens, 

■ ■■ M ■■■- ■' ■■ — " ' ■ ■ ■ ■ ■ — — ■ ■ ■ ■ ■ — ■ ■ 
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hiftoire de la guerre d’Ethiopie fe trouve décrite 
dans un petit livre Hébreu fous le titre d’ HISTOI- 
RE DE Mo TSE , ouvrage , comme il le dit avec 
fondement , fabuleux , s’ il en fut jamais . M. Ri- 
chard Simon paroît avoir lu un peu trop rapide- 
ment cet écrit Rabbinique , qu’ il cite lui-même 

Sc que j’ ai fous les yeux . Le dofte critique a » 

fans doute confondu cette guerre dont parle Jo- 

fephe , avec une autre qu’ on trouve rapporté^ » 

dans le même ouvrage qui eft intitulé : *" 13*1 

• n 'y , h .e.Verba dierum,feu Bgs geftæ 

Moyjts , Magiliri nofiri ,fauftæ memoriœ .Nous avons , 
à la vérité , plufieurs éditions de cet écrit ; mais 
me fers de celle qu’a confultée M. Simon ; il y 
eft dit feulement, que l’Archange Saint-Michel 
trouva le moyen de faire évader Moyfe de l’Egyp- 
te , pour le dérober à la fentence de mort , que 
Pharaon prononça contre lui , à caufè du meur- 
tre qu’il avoit commis dans la perfonne d’un_> 
Egyptien ( Exod. il. 2. ) : que le Législateur Hé- 
breu , âgé alors de treize ans , fe retira auprès de 
Necan , Roi d’Ethiopie: que ce Prince le reçut à 
bras ouverts , & le déclara chef de 1’ armée qu’ il 
faifoit marcher contre les Arabes : que dans cet* 
te expédition Moyfe eut enfin tout le fuccès ( pag , 
Uebr. T.feqq* ) . L’écrit Rabbinique ajoute à tout ce- 
la bien d’ autres anecdotes que je tais a deifein , 
pour ne point abufèr de la patience du Leéleur . 
Cet ouvrage, ne mérite absolument aucune cré* 
ance , tout ancien que le dit M. Gaulmin qui le 
publia en Hébreu à Paris en 1628. in 8* , & F ac* 
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Nation ’ la plus adonnée au fabuleux , . fi ; 
jamais il y , en eut , une dans •. f antiqui-, 
té (i) • Leur hiftoire , ainfi que celle des 

; i > . . Tî . ' • • * 

compagna d’une verfion latine avec de payan- 
tes notes 5 qu’ on imprima 1 année d après . Voy- 
ez Julii Bartoloccl Bibliotbeca Magna Bqbbinica . _# , 
tom.il . num. 408. pag. 10. feq. 3 Jo. Cbrift. W'olfii 
Bibliotbeca Hebraæ vol. il. num.ili.pag. 1278. feq. 
M. Simon dit encore , que plufieurs pavants hom- 
mes , entr’ autres 3 le Chevalier Marfham , ont cru 
cette hiftoire réelle & véritable : C’ eft manquer 
d’ exa&itude . Le Chevalier Marfham femble , il efl 
vrai , fe déclarer en faveur du récit de Jofephç^; 
toutefois il ne 1’ embrafte point fans quelque re- 
ftriélion : voici ce qu’ en penfe T auteur Anglois : 
M Si per Ætbiopas intelligantur Thebani ; fi per 
55 Ægyptios 3 paftores qui jam inferiorem Ægyptum , 
3, in qua degebant Ilraelitæ ? annos amplius centenos 
„ poffederant , hiftoria ifta fide digna haberi po- 
3, teft . Manetho enim tradit ( Jofepb. contr. ^ip. 
3, pag. 1040. ) J \eges Tbebaidis paftores invajijfe 

„ Kctf Tiétepov ouutoIç ovppctylwcy piyav yjf 

»• 7 roM)Xeb vl0V 5 & bellum magnum & diuturnum —> 
99 cum illis egijfe 3 ufque ad obfidionem eorumque 
3, expulfionem ...... Thebaidem autem Ætbiopi a 

” nomine infigniri fiipr» (Jfo VU. pag.%9 •) innui-» 
33 mus • 3j Marfbam 3 Chron. Can. Jec.ix. pag. 13^* L4 
narration de Jofephe 3 prife dans ce fens , a quel- 
que air de vraifemblance . Mais )’ ofe le dire ; que 
Moyfe ait eû quelque part à cette guerre , il n’eft 
rien dans toute l’ Hiftoire Sainte qui l’ authorifc 
le moins du monde . \ 

^ (1) Voy, Cbrîftiani permit yWilbdmi filli 9 J)r fftfs 
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autres Peuples , efl: trop obfcure dans ces 
âges , pour que nous devions nous y fier 
& tirer de -là un argument' contre no- 
tre aflcrtion . Il faudroit d’ ailleurs , quej 
nous fçuflions & quelle a été leur pre- 
mière découverte dans ces deux Arts , & 
quel progrès ils ont pû y faire dès les temps 
les plus anciens ; ce que je ne crois point 
qu’ on puiflè jamais déterminer avec quel- 
que clarté . 

Au milieu de tant d’ obfcurités fous les- 
quelles demeurent enfevelis les premiers 
temps hiftoriques des Nations, que fervi- 
roit - il d’ aller chercher parmi elles des ufo 
ges , dans des fiecles où tout nous porte 
à croire qu’ils en avoient à -peine connoif- 
fance . Moyfe , tout occupé qu il étoit à 
décrire les annales de fon Peuple , pou* 
voit nous en inftruire . Il avoit plus d’ une 
occafion d’en parler , eu égard à P hiftoire 
des Nations qu’il entremêle de temps en 

temps avec celle qu’ il a principalement en 

. 

yuptis lAntiqultatwn Hebræarum apud Tacitum & Mar « 
tialem vefligiis lib. il. cap.i. TJjefaur. ^Antiqultt. Sacr^ . 
Blafti Vgolini , edit,Vençt<e 1744 . voLilcol. itf-feffî 
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vue . Il fe tait néanmoins fur ces objets , quoi* 
qu’il nous entretienne comme à deflèin , 
de différentes coutumes qui eurent lieu 
dans les fïecles des Patriarches . Jet veux 
bien que le filence de Moyfenefoit pas 
une preuve bien démonftrative que ces ufa* 
ges n’ avoient point encore paffé chez les 
autres Peuples . J’accorde même à M. 
Goguet ( i ) , qu’ il eft probable que les 
Peuples de l’Afie & de l’Egypte ayent mar- 
ché d’un pas à-peu-près égal dans la carrier- 
re des connoiflànces humaines 5 mais Y ar- 
gument tiré du filence de Moyfe, tout 
négatif qu’ il eft , refte dans toute fa force , 
lorfqu’on n’a rien à lui oppofcr de con- 
traire 5 ou par des témoignages formels , 
ou par des indices fenfibles , pris de l’ hi- 
ftoire des Nations. 

Delà politeflè des moeurs & de la cultu- 
re des Arts chez les anciens Peuples, com- 
me les Phéniciens , ceux de Chanaan , d’AC- 
fyrie , de Babylone & autres > de la grande 

.ancienneté , dis-je , de tous ces Peuples n’al- 

*— - — ■ — ■ — 
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( 1 ) De r Origine des Loi * 9 tom.il, liv.il.pag.2 3 , 
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lèz donc pas conclurre qu ils pratiquaient 
déjà V Equitation ' & 1 ’ ufage des Chars 5 
avant Fentrée de Jacob en Egypte. Nous 
pourrions conjecturer que 5 s ils connurent 
ces Arts > ils en durent peut-être la connoif- 
fance aux Egyptiens dont les grands pro- 
grès dans les Sciences furent li rapides , 
& defquels les colonies fe trouvèrent dif- 
perfées de fi bonne heure > dans la Greco 
& dans r Orient. Plus d’un auteur Ta 

j . ^ • 

écrit : ï Egypte fut toujours regardée com- 
me l’école,* * la plus célébré des Arts &des 
Sciences . „ Les Egyptiens , dit un illuftre 
55 auteur ( i ) > font de tous les Peuples ce- 
55 lui que nous connoiflons le moins que 
55 nous devrions le plus nous appliquer à 
55 connoître . Nous tenons d’eux la plupart 
55 de nos connoiflànces 5 & des pratiques ' 
55 dans les Arts qui nous font familières y 
55 fans fçavoir que nous leur en fommes 
55 redevables.* . : 

r Nous ne dirons rien de ces Nations 


( i) M. le Comte de Caylus , Recueil d' Antiquités 
Eÿptienncs 9 &c. tm.il. part. i. pag.2%. * 


• » 
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barbares , dont les noms font à-peine par- 
venus jufqü’ à nous . Il n’y avoit. rien de 
fuivi dans leurs mœurs , rien de remarquable 
dans leurs Arts ; elles étoient trop fauva- 
ges & trop mal cultivées . C’ étoient des 
Peuples qui erroient fans forme de gouver 
nement ; ils n’a voient d’autre, ambition que 
de fubvenir aux * principaux befoins de la 
vie; ils ne trouvoient. aucun avantage à 
conferver la mémoire de ce qui fe pafloit 
chez eux , & n’ étoient pas même fort cu- 
rieux de s’ en inftruire * c r * 

; Pour nous former fur ces Nations bar- 
bares & fauvages 5 comme fur la plupart 
des Peuples de la : haute antiquité , quel- 
ques idées analogues au . fujet de nos Re- 
cherches , il femble que nous devrions partir 
des âges qui tiennent à ceux de la difperfion 
du Genre-humain dans les diverfes parties de 
notre Continent . Moyfe nous parle des fon- 
dateurs des Peuples, il les appelle par leur 
nom . Il nous décrit comment arriva la*» 
divifion de la terre après lé Déluge , & 
nous en dit plus dans Ton x mc . & xi me . chapi- 
tre de la Genefe que tous les auteurs en- 
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femble de l’antiquité profane. Un grand 
nombre d’ écrivains fe font attachés à nous 
développer ce texte de Moyfe . Le grand 
'' Bocharc s’eft immortalifé par fon Pbaleg ; 

& les modernes n’ont rien dit fur cette 

— . 

matière , qui approche de là profondeur d’un 
fi vafte génie - • • " * * * 

En confiderant l’hiftoire de ces mêmes 
fiecles, il faudroit ne point perdre de vûe 
les conducteurs des premières peuplades 5 
marquer exactement le pays où elles .péné- 
trèrent d’ abord , en évaluer les accroiflè- 
ments, les pertes & les révolutions • Un tel 
examen (1) feroit intèreflànt pour l’objet 
qui nous occupe ; peut-être répandroit- 
il quelque jour fur les premiers progrès des 
inventions humaines 5 qui furent dans tous 
les temps , dépendantes de la fituation où 
fe font trouvés les hommes . 

Mais quelque grande utilité qu’on fuppofe 

.. (1) Nous ferons obligés de toucher plus bas, 
mais en gros , quelqu’une de ces queftions, 
pour répondre à certaines difficultés qui pourroient 
déranger la fixation de notre époque. 

- • - .dans 
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dans de femblables recherches , je n’oferois 
me promettre d’ en executer toute l’ éten- 
due . Ce ne feroit pas même aflès que do 
pouvoir fui vre les Peuples dans leur diiper- 
fion . Quand nous apurerions que ce que les 
Bochart 3 les Cumberland , les Shuckford & 
tant d'autres littérateurs ont écrit fur les 
divers établiflements des Nations , fût exa- 
ctement vrai ; nous connoîtrions alors lsu 
véritable origine de la plûpart des anciens 
Peuples : nous pourrions , à la vérité , fai- 
iïr de loin -à -loin quelques principes d’où 
l’on déduiroit des conféquences plus ou 
moins relatives à nos recherches s mais nous 
nous trouverions encore forcés d’ abandon-* 
ner un plan qui ne fçauroit être rempli, 
faute de lumières fuffifantes . . , . 

gu* (i) 

Defperat îra&ata nitefcere pojfe? relin qui t. 
Les premiers fiecles manquent abfolument 
de détails fur ces Arts dont nous cherchons 


(i) Horatius , De *Arte Toetîca , verf. 149. feq. Ope- 
ram tt/ft.il. edit . in ufum Delpbini 3 1 6pi, 

s ■ G • * 


r 


^ 980^ 


r époque. Les annales des Peuples ne four- 
niflent rien qui foit exaét , rien qui puiflè 
fatisfaire . Tentons de fuppléer à ce défout 
par une confidération générale fur la pre- 
mière marche qu’ ont pu tenir les Peuples 
dans les inventions humaines . 

Il cft entre les Sciences & les Arts un 
certain rapport qui les unit réciproquement 
par des liens les plus étroits : on fent bien 
que les uns & les autres dérivent néceflai- 
rement d'une fource commune . Ce que 
je dis des Arts & des Sciences en géné- 
ral , il paroit qu’ on doit f appliquer éga- 
lement aux découvertes particulières . Tout 
cela eft auflî très- intimement lié avec la-r 
conftitution aétuelle d’ un Peuple . 

Moins une Nation aura tardé à former 
un corps de fbciété & à fe polir , plus 
aura-t-elle été prompte à fe foire connoî- 
tre par fes différentes inventions ; plus en- 
core aura - 1 - elle dû être induftrieufe à fc/ 
procurer tous les avantages dont peut jouir 
un Peuple cultivé . Le Pays qu’ une telle 
Nation aura habité , nous conduira tôt- 
uu- tard y à des objets intéreflânts pour Phi- 
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ftoire & les progrès de TEfprit humain dans 
les Arts & les Sciences . Ces objets d’étude 
pour un connoiffeur 5 feront des indices ma- 
nifeftes que nous ne Tommes pas fort éloi- 
gnés de l’endroit où a été autrefois le ber- 
ceau des découvertes humaines . C’ eft de- 
là par-conféquent que nous pourrons en-* 
datter la naiflànce. 

Les Peuples de l’Egypte & de f Afîe 
fe font diftingués dès les premiers fiecles 
par leur amour pour les Sciences ( i ) . No- 
tre Europe n’a rien offert pendant long- 
temps, qui foit digne de remarque (2): la 

(1) Voy. M. Coguet de V Origine des Loix , des 
*Arts &c. tom. 1. parti, liv.nl. jirt. vi. pag.25Z.fuiv. 

(2) Cette partie du Monde 9 dit M. Goguet ( ioc. 
clt.pag.260. feq.) „ s’ eft peuplée moins prompte- 
99 ment , & n’ a été policée que beaucoup plus tard 
99 que les autres 9 fes habitans ont été plus long- 
99 temps à fe former en fociétés . Les premiers Peu- 
99 pies de l’ Europe paroiflent avoir eu moins dç_, 
5* taiens pour les découvertes que les Peuples de 
99 1 ’ Orient . Ils n’ ont connu les arts & les fcien- 
99 ces que depuis T arrivée des Colonies forties 
99 de 1 ’ Afie & de 1 * Egypte . C’ eft par cette rai- 
99 fon que V Hiftoire de T Europe jufqu* à cette » 
99 époque ( depuis le déluge jufqu’à la mort de 
w Jacob ) 9 c’ eft-à-dire , jufqu’ au moment où Ton 

G z 
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culture des Arts y a langui extrêmement. 
Ccd un tait qu’il feroit inutile de prouver . 

Nous avons déjà obfervé ( i ) que les 
Egyptiens paroiflènt avoir éié ceux d’en- 
tre les anciens Peuples , qui fe font lo 
plus promptement policés . Ils durent par- 
conféquent , s’ adonner bien-tôt aux Arts & 
aux Sciences ; auifi l’ Egypte mérita-t-elle 
dans tous les temps , l’attention des écrivains 
par la fingularité de Tes découvertes . Les 
témoignages de l’antiquité facrée .& pro- 
fane ne permettent pas d’ en douter . Il eft 
vrai que les Babyloniens , les Affyriens , 
les Phéniciens ont joiii d’alsès bonne-heure, 
des plus belles prérogatives qui font le parta- 
ge des Nations polies ; mais leur hiftoire, 
quoiqu’intéreflfonte du côté des Arts, man- 
que de ces traits lumineux qui caraftérife- 
ront toujours le Peuple Egyptien d’une ma- 
niéré encore plus finguliere . „ Il faut avouer, 
„ dit M. le Comte de Caylus (2),qu’iln’eft 

„ voit des Colonies de F Afie & de l’Egypte ve- 
„ nir s’ y établir, fournit très-peu de matière à la 
w curiofité . Voy. ibid.liv.i. art.iv. pag./^j. fufa. 

(1) Supra ^pag. 14. 

( 2 ) Recueil d ’ antiquités , &c, tom. 1 . part.i\,pag^%. 
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y, pas difficile de fçavoir quel pays a été la 
3, fource& le berceau des Arts. (i)On les 
voit formés en Egypte avec tout lecara- 
33 dère de la grandeur 5 & de-là paflèr erL> 
33 Etrurie 5 où ils acquièrent des parties de 
33 détail 5 mais aux dépens de cette même 
3, grandeur ; être enfuite .tranfportés en^ 

• . : 

à 

M. le Comte de Caylus fait cette excellente réfle- 
xion , en parlant de T état des Sciences & des 
Arts chez les Etrufques qui les aimèrent & les 
cultivèrent avec fuccès . Quoique notre illuftre ^ 
Académicien envifage comme incertaine la con- 
jecture de M. Buonarotti , qui a fait defcendrç_> 
ce Peuple de celui d’ Egypte ( Ad monumental 
Etrufea Operi Dempïieriano addita explicationes & 
conjsiïuræ . edit. Florentin 172 6. §. xLviI. pag. 103. 
feqq-)\ il croit cependant , qu’il y a eu un com- 
merce réciproque entre ces deux Nations. „ On 
,, ne peut, dit-il, en fixer l’époque: mais il re- 
„ monte fans doute à des temps fort reculés . Ce 
,, qu’il y a de fûr , c’ eft que les Etrufques s’ écar- 
3, térent du goût & des ufages qu’ ils avoientd’a- 
„ bord recûs. Iis eurent dans leur Religion des 
3, cérémonies particulières , & dans leurs Arts des 
„ pratiques que les Egyptiens n’ avoient pas con- 
„ nues ; aufïi leurs monumens qui fe trouvent 
3, poftérieurs à ce changement, n’ont rien con- 
s , fervé de la manière Egyptienne . „ 

(1) AvertîJJement fur fon Recueil d' Antiquités > &c., 
tom.i. pag.ix. Juiv, 
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>5 Grèce 5 ou le fçavoir joint à la plus no- 
ble élégance , les a conduits à leur plus 
» grande perfection ; à Rome enfin , où 
„ fans briller autrement que par des feccurs 
3, étrangers , après avoir lutté quelque* 
3, temps contre la Barbarie , ils s’ enfeve- 
^ liflènt dans les débris de l’Empire. Tel 
5y eft le chemin que les Arts me paroif- 
33 fenc avoir fait parmi les Nations que le 
33 commerce a fucceflivement réunies. 

Cette confidération fur l’origine des Arts 
nous dilpenfe d’ entrer dans d’ autres difeuf 
fions 5 relativement aux Peuples defquels 
nous ne dirons rien dans ces Recherches . 

Mais ne négligeons pas de faire men- 
tion d’une Peuple qu’on dit être pol : cé 
depuis les premiers âges , célébré par fa-> 
grande littérature , digne de remarque par 
une philofophie la plus fublime (i) 5 fa- 


(i) Voy. Ifaac Vojftus , Obfervationum variar, cap . 
xiil. pag. 5 6. 5 7 . — &cap, xiv. pag.69. feqq.^sTbeopk 
Spizflîi de Rg litteraria Sinenfium commentai feiï.vii. 
pag.107. feqq. ^ Ce or g. Bern. Bulffingeri Spec'men Do - 
Urina: VeteYum Sînarum , Moralis & VoHticæ . pajfm. 
^ Jean Barbeyrac , Tréface , ou JntroduBion au livre du 
Droit de la ‘Ngturt & des Cens de feu M. le Baron 
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meux par tous les endroits qui font hon- 
neur à une Nation. Voyons fi fes anna- 
les méritent plus de foi que celles des au- 
tres Peuples: fi la grande antiquité feroit 
un préjugé qui dût le favorifer davantage : 
fi enfin il auroit quelque droit de difputer 
aux Egyptiens Y ancienneté des ufages dont 
nous parlons . 

... n .. .... ■ . 

de Tuffendorf , §. xv. G. G. Leibniiji Træfat. ad Tfp- 
vijftma Sinica , & in Epift . ad Bçmondum , tom.il.pag* 
41 3-fiqq- ^ Chriftian . Wolfii Oratio de Sinarum Tbt - 
lofopbia praRica 9 pag.\. feqq. * 3 oh. Mandevill *An- 

glt Jtinerarii capxxxii. apud Georg . Hornium Hifior. 
pbiîofopb. lib.wi. cap.v1l.pag.30S. *— T^col. Lombards 
Epift ol a ad O. *Aquavivam , ibid.pag.309. ss Le T. du 
Halde , les Faftes de la Monarchie Cblnoife . pajjtm. 
& grand nombre d 9 autres . Mais il eft aufTi quan- 
tité de fçayants qui ont montré le contraire . „ Bu- 
„ dée , Thomafius , dit M. Didérot ( Encyclopéd. *Art. 
99 Chinois 9 tom.nl. pag.3 ^2. ) Gudling , Heumann& 
& d’ autres écrivains dont les lumières font de . 
99 quelque poids, ne nous peignent pas les Chi- 
» nois en beau . Les autres millionnaires ne font 
99 pas d’ accord fur la grande fagefle de ces Peu- 
„ pies, avec les millionnaires de la Compagnie de 
,, Jefus , & ces derniers ne les ont pas même re- 
,, gardé tous d’ un œil également favorable. „ Voy. 
Z}ac. Bruckeri Hift. Critic. Tbilojbpb . tom.iv. pars alte - 
ra 9 period. ni. part. il. lib . ni. cap. ni. pag. 846. feq. 
& 881 . ^ Hornius , loc. cit. 

G 4 
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V on s’ appcrçoit aifément que j’ ai en 
vue les Chinois , cette Nation dont 011^ 
aflfèfte d’exalter la prétendue fageflè, qu on 
dit être T inventrice de tous les Arts, & 
qu on ne ceflè d’ objecter contre ce qu il 
y a de plus avéré , de plus authentiqua 
dans T hiftoire . Mais en quoi confifte donc 
cette fupériorité delà Nation Chinoife? Ses 
annales feroient - elles revêtues d’ un cara- 
éïere particulier de véracité, que n’ont point 
celles des autres Peuples ? Les commence- 
ments de fon hiftoire ne feroient -ils pas 
aufli obfcurs , ou du moins aufti douteux ï 
Ouvrons-en les faftes . On y découvre d’ a- 
bord une antiquité qui a fes temps fabu- 
leux & mythologiques , des temps douteux 
& incertains, des temps enfin, où fon hiftoi- 
re conftarée par des monuments authenti- 
ques , marche à pas fûr . Telle eft Y idée 
que nous donne des annales de la Chine 
un auteur qui s’y montre leplusinftruit(i). 


(t) Extraits des Hifloriens Chinois , par M. Leroux 
J)es Haute s-Raye s . Ils fe trouvent à la fin du ni. to- 
me de l ’ Origine des Loi * , de M. Goguet ,pa%. 315. 
fuiv. 
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M. le Roux Des Hautes-Rayes nous allure 
que les temps hiftoriques en Chine , ne paf- 
fent pas au de-là du Régné d’ Yao ; quej 
les temps douteux & incertains commen- 
cent à Fou-hi , & finirent à Yao exclufi- 
vement. Selon cet habile moderne , les Em- 
pereurs qui les précèdent n’ ont jamais exi- 
fté : il ne refte aucun monument ancien.» , 
qui puiflè nous attefter la vérité des faits 
dont leur hiftoire eft compofee . „ Ohl> 
5, n’ a 5 dit-il , aucune certitude de la du* 
,5 rée de leurs régnés > & par le tiflfu de 
fables & de chofes incroyables qu’ on 
débite 5 je crois très-permis de rayer ces 
w Empereurs du nombre de ceux qui ont 
3, exiftè . Tout homme qui penfe & qui 
33 lit avec réflexion , ne pourra s empêcher 
33 d* en convenir . Enfin tout ce qui précédé 

33 Fou - hi 3 eft entièrement fabuleux (1)33. 

% 

^ . ^ —— — — — i m 

( 1 ) Loc.cit.pag.^i6, *=: Le Pere Couplet avoit déjà 
obfervé que les hiftoriens Chinois regardent eux-, 
mêmes , comme apochryphes , la plûpart des évé- 
nements antérieurs à cet Empereur . Qu<e vero non- 
nulli Hiftoricorum commémorant ante difla Fobi Pegts 
tempora contigijfe , pleraque ut apocbrypba nulliufque 
fdei > ab ipfîs quoque Sinleis interprctibus & gravio • 
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' Difons quelque chofe de plus : en par- 
tant du rcgne de Fou - hi , & parcourant 
enfuite tout ce qui s’ y efl: palfé jufqu à ce- 
lui d’ Yao^il n’eft rien dans cette pério- 
de qu’ on fait de 587. années , ou environ , 
fur quoi l’on puitîe abfolument compter ( 1 ) . 


ribus bïfloricis reiïciuntur . Philip. Couplet , Træfatio 
ad Tabulant cbronolog. Sinicæ Monarchie , ante Cbrift, 

1. peigne dit. Taris. 1686. 

(1) Voy. F Hiftolre TJniverf. Hrad. de VMngl. tom 
xnl. ltb.iv. cbap.xi.pag.no. & fuiv. Dans les 
traits &c. de M. le Roiix Des Hautes - Rayes ( loc. 
rit . pag. 330. ) il eft dit que Fou hi apprit au Peu- 
ple à élever fix animaux domeftiques , non - feu- 
lement pour avoir de quoi lé nourrir , mais auffi 
pour fervir de vitimes dans les facrifices qu’il 
offroit au Chine , c* eft-à-dire à F efprit du Ciel , & 
au Ki, 1 ’ efprit delà Terre. Ces fix animaux do- 
meftiques font, fuivant les Chinois , le Cheval* 
le Bœuf , la Poule , le Cochon , le Chien , le Mou- 
ton . Après avoir rapporté différentes Loix , quel- 
ques reglements & autres inftitutions dont les Chi- 
nois prétendent que Fou-hi fut F auteur , M. Des 
Hautes Rayes obferve (pag. 233.) qu’on remarque 
quantité de con traditions dans la plûpart de ces 
traditions, & fur-tout, dit il , „ lorfque vous verrez, 
par la fuite, prefque toutes ces inventions at- 
„ tribuées aux fucceffeurs de Fou-hi. Je laiffe à 
„ votre pénétration & à votre faine critique , à 
„ juger le cas qu’ on doit faire des commence- 
„ mens de F hiftoire Chinoife „ . L’ on voit en effet 
que les annales de ce Peuple attribuent à Hoang* 
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Le frivole prétexte de ceux qui pouflènt 
fi loin la certitude des faits énoncés dans 
la chronologie Chinoife , eft fans aucune 


ri 1 * invention des tables d’ Aftronomie & d Arith- 
métique : elles nous affûrent que cet Empereur 
fut le premier qui trouva la Mufique & les inftru- 
ments qui la concernent , les Armes , 1 * Arc & la 
Fléché, les Rets, les Chariots, les Navires, les Poids, 
les Mefures, l’Art de Potier &de Charpentier . Voi- 
là déjà des Peuples fort fçavants , dit M. Jaquelot 
( Dijfert. fur /’ Exifï. de Dieu , tom. xi. chap.xxi. pag. 
98. ) ; feroit-il pofiîble que les Scythes & les Indiens, 
leurs voifins , n’euflent pû , pendant tant de (iecles, 
leur dérober aucune des connoiflances fi utiles à 

la vie humaine ? ' ‘ 

Nous n’avons pas voulu déguifer ce trait d’une 
tradition fi ancienne , qui pourroit être vraie ; mais, 
comme elle vient d’un temps abfolument fabuleux , 
nous la jugeons également fabuleufe , ou au moins 
incertaine . Il en eft de même de cette autre tradi- 
tion qui nous apprend que pour le tranfport des 
marchandifes par terre ( Extraits , ut fupra 9 pag. 237 -)* 
on inventa les Chariots fous le régné de Hoang-ti,& 
qu’ on drefla les Bœufs & les Chevaux à les tirer . 
Voilà une époque du cheval attelé à des chars , afsè* 
bien marquée avant celle que nous avons aflîgnée 
chez les Egyptiens , c’ eft-à-dire , vers l’ an du Mon- 
de 2298. , ou 1702. ans avant î. C. Mais nous ofons 
le dire ; elle manque d’ authorité ; auflî la met- 
tons-nous parmi les narrations fabuleufes de 
Peuple. Voyez M. Des Haute s-Raye s ( ibid.pag. 339. ) . 
Hoang-ti étoit le troifieme Empereur de la Chine 
depuis Fou-hi ; & félon le Pere Martini , le com- 
mencement de fon régné tombe à l’année 2697+ 
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preuve tant Toit ; peu folide . En un mot , 
eette chronologie n’ eft point telle quej 
r incrédulité la iuppofe : elle ne peut te- 
nir à côté de celle de Moyfe(i) . 

avant l’Ere Chrétienne, Martini Martinii e Soc.JeJ. Sï- 
nïcæ UifloYla Decas i. edit.^imjlelæd. i6^ç.lib.ipag.i$. 

N’ oublions pas une tradition Chinoiie fur cette 
matière . Dans le Choug-King , livre clalTique, on 
annonce une éclipfe en ces termes . Le premier jour 
de la dernicre Lune d’ Automne , le Soleil & la Lune 
dans leur conjonction L ne- furent point d'accord dans 
Lang . V aveugle , dit-on , frappa le tambour , les Man - 
darins montèrent à Cheval & le Veuple accourut . C’efl: 
cette fameufe éclipfe de Chine , & la première de 
toutes dont il foit fait mention dans les falles des 
Chinois. Leur hirtoire la met a la première année 
du régné de Ti-tchong-Kang , iv. Prince de la Dy- 
nartie des Hiâ , c’ert-à-dire, à l’ onzième année du 
X. Cycle Chinois, ou 2147. avant l’Ere Chrétienne, 
( M D'gu'gnes, Hift. Gêner, des Huns , &c. tom.i. part.i. 
liv.i.pagS. Voy. Examen de V apologie de M. P Mb- 
hé de Vrades . 175 y. in 8. pag. 3 1. M . Mont uc la , H/- 

floire des Mathématiques , tom.i. part.il. liv.il. §. 11L 
pag.386.-388.). S ans nous inferire en faux contre 
la réalité de cette éclipfe, qu’on regarde néan- 
moins comme fort équivoque , fuppofons qu’ ell e, * 
foit arrivée l’an 2155. avant J C. , où la placent 
nos Artronomes , parce que félon leur calcul , il dut 
y en avoir une alors ; ne feroit - ce point être trop 
crédule que d’ admettre tout ce détail que l’ auteur 
du Choug-King n’ a ajoûté dans Ion livre , que » 
pour embellir fon récit ? 

(1) Si l’objet de notre Differtation femble nous 
interdire de toucher directement à ce que les in- 
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N’ayons donc aucun égard à ces fie- 
cles ténébreux, de T hiftoire ' Chinoife • Ne 
prenons tout -au -plus une datte, que do 
la première année du régné cf Yao qui en- 

crédules objeélent en faveur des Chinois , pour met- 
tre les annales de ce Peuple en oppofition avec 
P Hiftoire Sacrée; la matière nous engagea indi- 
quer , du moins en payant , quelques - unes des 
iources où T on peut puifer: en les confultant , on 
fentira de plus en plus 1’ incertitude & le peu de 
fiabilité des fartes de cette Nation . Voy. le pre- 
mier tome des Lettres fur le Déifme par M. Salcbli , 
fils , Vrofejfeur à Laufanne . Bibliothèque des Sciences 
& des Beaux Arts , t Avril &c. 1757 »pag. 363. 3 66.- 
379. M. Salchli y réfute avec énergie ce qu’ un 
auteur allés connu avoit avancé dans la Vhilo- 
fophïe du bon fens , au fujet des annales Chinoifes 
& Egyptiennes , pour rendre fulpe&e la chrono- 
logie Sacrée . Confultez encore ce que M. l’Abbé 
Gauchat a oppofé à cet ouvrage de M. le Marquis 
d 1 Argens & aux Lettres Juives du même auteur, 
dans le huitième tome de fes Lettres Critiques , ou 
Analyfes de divers Ecrits modernes contre la Religion . 
"Paris 1757. Lettre Lxxix. pag.46.-5 1.-53. & E xa ~ 
men de V [Apologie de M. F Abbé de Trades , uti fupra , 
pag.30. fuiv . Dans ces divers écrits il eft plus ou 
moins de principes lumineux, qui tous vengent, 
même avec force , 1 * outrage fait aux Livres de 
Moyfe. Obfervez cependant, qu’à la rigueur, ÔC 
de 1’ aveu même de tous ceux qui ont écrit fur 
les fartes des Chinois, leur chronologie ne fçauroit 
donner la moindre atteinte à la véracité du Tex- 
te Mofaïque . C’ eft ce qu’ ont montré bien_^ 
des fçavants , eiur’ autres , M. Fourmont , 1 * Aîné,. 
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iut le vn me . Empereur (i) . Dans la Synopfe 
de /’ Hiftoire de la Chine , que M. Thé- 
venot nous a donnée d’après la première 
Décade du P. Martini, on ne fait un ufa- 
ge confiant du fameux Cycle Chinois que 
fous Yao(2) ; il y eft dit cependant qu on 

Vo y. fa Dijîertation fur les Annales Cbinoîfes , où l'on 
examine leur époque & la croyance qu'elles méritent , 
Mémoires de Litt . de /’ Acad . des Infcript . tom.x ni. 
pag. 507. fuiv. Voy. auflî P Avertiffement du T. du 
Halde fur les F a fie s de la Monarchie Cbinoife , ou Hi- 
ïlolre abrégée & félon V ordre Chronologique , de ce qui 
5’ e?t paffé déplus remarquable fous chaque Empereur . 
pag.z 66 . & fuiv . à la fin du tom. 1. de la Defcription de^> 
VEmpire de la Chine & de la Tartarie Cbinoife 5 par le 
même auteur . Taris 1735. At fi admitti pojfint , dit 
un autre écrivain , anni a Lxx. I nterpretibus nume- 
rati , & doceri , eos non repugnare abfolute numéro 
vulgate editionis , tune falva ejfe pojjet antiquitas 
Sinenfium , Chaldeorum & Ægyptiorum > etiam in . — » 
annis duodecumejlribus . J. B. Ricci oli Chronologie Re- 
formate , &c. tom. 1. lib.w .caps, pag.zzz. M. KohlreifF 
( Chronologia Sacra, edit. Hamburg. 1724. cap.ix. pag. 
CL^.feqq. ) prétend quelque chofe de plus , & croit 
pouvoir défendre la chronologie Ghinoife , en s’ at- 
tachant uniquement au calcul du Texte Hébreu. 

(1) Le P. Martini met le commencement de fon 
régné à Y an 41. du vi. Cycle , ou 2357. ans avant 
J. C. Sinicæ Hift. Dec ad. 1. lib. 1. pag.^ 6 , 

(2) Trimo Legislatore Tao aujpicante fuum Impe- 
rium (dit l’auteur du Synopfis ), Chronice fupputationem 
quoque temporum ordiuntur per Cyclos five periodos an - 
norum fexaginta j ordiuntur autem ab anno Cyçli pri • 


III 

connoifloit déjà le même Cycle , avant le 
régné de ce Prince (i) . Mais* fi cette pé- 
riode n’a été adoptée que pour marquer 
avec plus d’ exactitude les années des ré- 
gnés , les noms des Empereurs & leurs 
aétions , il s enfuit que dans le fyftêmç 
du P. Martini 5 ou de fon abréviateur , 
ce qui précédé Yao eft fort douteux & 
très incertain , faute d’ une réglé fixe , qui 
en déterminât les événements ; qu’ il doit 
être rangé dans Y ordre des temps fabu- 
leux & mythologiques . Par-confèquent les 
vrais fiecles hiftoriques de ce Peuple ne-i 
fçauroient commencer à Hoang-ti > com- 
me r affûte un fçavant chronologifte (2). 


m° & quadr agefimo primo , ex quo certe conficias Cy- 
d* “fi”* jam ante viguijfe . Voy. MFourmont , 1 ' >Ainc 
I{éflex. Critiq. fur les Hift. des %Anc. 'Peuples , liv.nl. 
cbap.xix.pag.qio. 

(0 P» Martini ( loc . cit. Decad. 1. lib,i.pag.2$. ) 
dit en effet, que Hoang - ti fut 1 * auteur du Cycle , 
& que Tanaüs le perfectionna . . -r • 

(2) tAlphonf Des-Wgnoles , de Cyclis Sinenjtum Sexa - 
genariis . Mifcellanea Berolinenf continuât . ni. 
tomXl . §• 4. & 5 pag.iS. Dans le fyftême de cet 
auteur , les temps hiftoriques de la Chine précc- 

pent de quacre-cents douze années ceux des Egyp- 
tiens. r 
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d’après les Tables du P. Couplet. Quoiqu* 
il ■ en Toit de Y opinion de 1’ auteur de la-i 
Synopfe , les Chinois eux-mêmes ne placent 
leurs temps hiftoriques qu’au fiecle d’Yao( i). 

Subftituons à ce que nous venons de di- 
re d’autres confidérations encore plus for- 
tes . C’ eft d’ elles que dépendra l’ inftabilité 
de l’ époque de ces ufages que les Chinois 
attribuent à Hoang-ti , leur troifieme Em- 
pereur ( 2 ), J’ ai dit qu’on ne devroit dat- 
ter tout-au?plus , que du régné d’Yao : cet- 
te datte me paroît elle-même très-fufpeâe , 
bien-loin d’ofer la propofer comme certaine 
pour le commencement des temps hiftori- 
ques en Chine. L’on ne pourroit juger de 
la juftefle de cette époque , que par le moy- 
en de bons mémoires qui en conftataftènt 
la précifion . Or ces mémoires manquent 

(1) Voy. Hïftoire Générale des Huns , des Turcs 9 
des Mogols , & des autres Tartares Occidentaux 9 &c. 
avant & après 'ÿefus-Cbrift jufqu 5 à préfent .... par 
M. Deguignes 9 de ï *Acad. I\oy. des Injcript . &c. Taris 
1756. tom.i. part. 1. §.!• pag. 4. 

(2) Voy.la note (i) de la pag.io 6 .fuiv.ou l’on a dît 
fur le témoignage des hiltoriens Chinois , que fous 
le régné de Hoang-ti , ou Hoam-ti , on drelfa les 

chc- 
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aux Chinois , félon le témoignage des plus 
habiles connoiflcurs & des plus verfés dans 
leur langue . Ces grands littérateurs ont 
eu leurs livres fous les yeux : ils ont re- 
chevaux à tirer des Chars . Nous trouverons encore 
ces ufages bien établis fous le régné d’ Yao , fi nous 
en croyons 1* auteur du livre Xù . Tranfcrivons ce 
que le P. Martini nous en rapporte d’ apres cet ou- 
vrage Chinois ( loc . cit, Decad.i, lib.i. pag.37.), Oe- 
„ leïH , ait , pietate Tans & eximia ( quam Xin 9 
5 , hoc eft Angelicam Sinæ vocant ) prudent ia erat 
39 præditiis . t Advenientem omncs ceu [ohm excipie - 
3, bant ; ab omnibus tanto expeftabatur defiderio , quan» 
33 to aridijftrni campi nubes & pluvias expettant . 
3, Totens quidem erat , fed folum jufta agens ; nobi- 
33 lis & dives , fed non fuperbus ; moderatus in ve- 
33 ftibus 3 equis & curribus : &c. Hæc Sinicus author , 
33 dit le P. Martini , quæ de religiofo potius viro 
33 quam Ethnico imperatore diéta putes „ . % I1 eft aifé 
de nous débarrafter des difficultés que cette narra- 
tion Chinoife peut faire naître contre notre époque. 
Renvoyons avec M. Shuckford , le commencement 
du régné d 5 Yao à l’an du Monde 2479., ou à 1521. 
ans avant J.C. ( Voy. fon Hiftoire du Monde 3 Z0W.nl. 

Mit, de Taris 1752.) : notre datte fera anté- 
rieure d’environ deux fiecles à ce Prince . 

Je ne puis terminer cette note 3 fans avertir qu* 
en mettant avec le P. Martini ( fupra ipag.ioj. not. 1. 
&pag. 1 10. not. i. ) 3 les commencements du régné de 
Hoang-ti à l’an 2697. & de celui d’Yao à l’an 2357. 
avant 1’ Ere Chrétienne , il faut recourir ncceftai- 
rement à la chronologie des Septante , ou à celle 

H 
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vû avec tout le foin polfible , leurs manuf? 
crits dont il n’eft aucun de lifible qui ait 
aujourd’ hui plus de deux mille ans d’ an- 
tiquité . C* eft même beaucoup , & je ne fça« 


du Texte Samaritain. Ces deux chronologies s’éloig- 
nent extrêmement de l’Original Hébreu dans la pé- 
riode de temps * qu* elles erabraflent , avant & après 
le Déluge. La raifon en eft que les deux Textes comp- 
tent les années des Patriarches d’ une maniéré diffé- 
rente de celle qu’ on lit dans 1 ’ Hébreu . L* Original 
Hébreu met le Déluge à 1 * an 1656. de la Création^: 
dans le Samaritain on le trouve à l’année 1307. Les 
Exemplaires des LXX. varient fur ce point: dans Ju- 
le Africain on voit arriver le Déluge à 1 ’ an 2262. ; 
& Eufebe de Céfarée le place à 1 * année 2242. Cette 
variation entre les trois Textes , n’ eft pas moins fen- 
fible depuis le Déluge jufqu’à la Vocation d’ Abra- 
ham . Comme les Septante & les Copies Samari- 
taines alongent ici de beaucoup leur calcul , on—* 
a cru ne pouvoir mieux faire , que de les prendre 
pour guide dans la fupputation des premiers temps , 
& d’ y adapter la chronologie Chinoife . Aufsi nos 
Miffionaires de la Chine & la plûpart de ceux qui ont 
écrit fur les faftes Chinois, fe font-ils attachés au cal- 
cul des LXX. En effet , il n’ eft pas poffible de rendre 
une raifon quelconque de cette longue fuite de ré- 
gnés » depuis Hoang - ti jufqu’à la première année de 
Pim-ti , qui eft la 56™®. du 45 m «. Cycle Chinois ( Voy. 
M Fourmont , V^Atné , I\êflex. Crit. &c. liv.u I. cbap.xix, 
pag. 400. -h cbap.xxil.pag.^i.) , & celle où commen- 
ce l’Ere Chrétienne , fans fuivre 1 * une ou 1 * autre » 
des deux chronologies . Depuis le Déluge jufqu’à la 
Vocation d’ Abraham 7 ces deux chronologies diffé- 
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che pas qu’ il le trouve une autre Nation 
dans tout 1’ Univers , qui en ait de fi an- 
ciens. 

* 

rent encore non - feulement du Texte Hébreu , 
mais elles font peu uniformes entre elles . L’ Hé- 
breu met 427. ans , ou 422. félon M. Shuckford ( ut 
Jupra , tom.\. liv.v. pag.iyo. ) ; d’ autres ne comptent 
que ^66 . , avec le P. Petau , ou 426. ans 6. mois 14. 
jours avec Ulferius . Au contraires les Septante don- 
nent un efpace de 1207. ou de 1257. ou de 1267. an- 
nées 9 &c. ; car ces nombres varient beaucoup fui- 
vant les différentes éditions . Enfin le Texte Samarî- ' 
tain renferme une durée de loo^.^ou de io77«(Voy. 
M.Fourmont , loc. cit.pag.400. fuiv . -pag.4%^. ” 4^°* ) • 
En laiffant à part le calcul du Texte Hébreu « que 
ces Millionnaires croyent être trop abrégé de- 
puis le Déluge jufqu’à la promelfe faite au Patriar- 
che des Croyants ; fi nous prenons avec ce s chrono- 
logies 9 le calcul desLXX. , ou celui du Samaritain , 
nous trouverons entre ces deux événements uiu» 
intervalle de temps 9 fuffifant pour y placer les ré- 
gnés des premiers Empereurs Chinois . Ainfi , en 
fixant d’après Ulferius , la Vocation d’ Abraham à 
l’année 1921. avant l’ Ere vulgaire , cette époque 
tomberait à la première année de Kium, XIII. Prin- 
ce de la Dynaftie des Hiâ . ( Voy. la Lifte des Em- 
pereurs de la Chine 3 tirée de la Bibliothèque de MM. des 
MiJJions Etrangères . Dans M.Fourmont, loc.citpag.441.). 
Cet Académicien ( pag. 401. ) ne compte pas moins 
de 992. ans depuis la Vocation d’ Abraham jufqu’à 
la première de Fou - hi . Dans fon hypothefe chro- 
nologique la Migration de Fou - hi précédé la divi- 
fion des Peuples, arrivée à la confufion des Langues . 
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Rappelions cependant le fouvenir d’ uru 
fait qui n’ eft pas trop favorable aux anciens 

N’importe; les années qui relient des 1003. ou 1077; 
du Texte Samaritain, ou des 1207. des Lxx., au 
de- là de Fou - hi , auront été employées les premiè- 
res , à aller peupler la Chine . Nous dirons quelque 
choie fur ces prétendues peuplades , dans la fécon- 
de partie de • cette Dilfertation . Reprenez encore 
dans la Table fuivante les différentes années dç^, 
chaque régné des Empereurs Chinois depuis Fou- 
hi julqu’à la première de Kium ; il ne fera pas 
difficile de fixer les commencements de tous ces 
régnés , fuivant le calcul du Samaritain, ou des LXX. 


I 

Fou-hi régné 1 1 %.ans. 


kang régné 

12 -ans. 

2 

Xin-num 

140. 

5 

Siam , félon M. tour - 

3 

Hoam-ti 

100. 


mont , 

* 7 • 

4 

Xao-hao 

84. 

6 

Cho 

40. 

5 

Chuen-hio 

78. 

7 

Xao-kam 

22. 

6 . 

Ti-co 

70. 

8 

Chu 

17- 

7 

Yao 

100. 

9 

Hoai 

2 6 . 

8 

Xun 

50. 

10 

Mam 

18. 

1 

Yu , le premier des 

11 

Y , félon M. 

Four- 


Trinces de la Dynaftie 


mont , 

1 6. 


des Hiâ , régné 10 .ans. 

12 

Po-kiam 

59* 

2 

Ki 

9* 

13 

Kium , &c. dont leu* 

,3 

Tai-kam 

29. 


première année répond 

4 

Chum-kam 

, ou au - 


à V an 1921. 

comme 


trement , 

Tchong- 


ci-dejfus , pag.ul' 


Cette Table renferme un ‘efpace de 1023. ans. 
Par T expofé de ce fyflême chronologique , on ju- 
gera aifément de combien d* années remonteroient 
au de • là de notre époque* toutes ces traditions que 
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monuments de ce Peuple . Les hiftoriens 
Chinois nous avouent aisés naïvement, que 
l’Empereur Xi Hoang-ti ordonna fous peine 
de mort , qu’ on brûlât tous les monu- 
ments (i)hiftoriques & philofophiques . Un 
tel aveu devroit feul foire convenir que les 
premiers titres des Chinois ont du (oufïrir de 
ce ravage, & qu’ils ne font plus guere eru» 
état d’y apporter du remède . Il eft proba- 
ble, à la vérité , qu’un ordre fi pernicieux 


nous avons rencontrées dans les annales Chînoifes . 
C’ eft aufli ce qui nous a engagés dans T examen da 
degré de certitude que méritent ces faftes. 

(1) Xi Hoam-ti . . . Dynaftas omnes cum titulis abro- 
gat .... Libros omnes prœter me die os & judiciarios cre - 
mari jubé t. Tlurimos litteratos viros fepeliri mandat „ 
Philippi Couplet Tabula Chronolog, Sinicœ Monarcbiæ % 
ante Cbrijl.juxta Cyclos annorum 60. pag.16 . feq. {=: Hi~ 
fioire de /’ .Agronomie Cblnoife ,par le T . GaubiL Dans 
les Obfervations mathématiques &c. du T. Soucie t^ tom. 
ilpag.i. t; Ifaaci Fojjti Variarum Obfervat . liber, edit . 
Londin . 1685. cap.xiv.pag.Sj Theophii Spizelii de 
Pe Literaria Sinenf comment ar. feft. il. pag. 18. & 
feft.ul. pap . 40 feq. edit. Lugd . Batav. i6<o? ~ M. Go- 
guet , Differt. fur les antiquités des Babyloniens , des 
Egyptiens & des Chinois . loc. cit. tom . ni. pag 29 3. ss 
Martini Martinius , loc. cit.Dec.i. lib.vi. pag.2 29.-240* 
Xi Hoam - ti > vivoit 237. ans avant Jefus • Chrift • 
Thilip. Couplet 1 ut fupra * 
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aux Lettres , n’ ait point été exécuté dans 
toute la rigueur ; qu il Toit même échappé 
quelques-uns de ces livres 5 comme le pré- 
tendent les Chinois (i); mais ces mémoires 
que les flammes auront épargnés , feront - ils 
afsès authentiques pour nous faire acquief 
çer aux vaines prétentions de ce Peuple ? Ils 
ne fçauroient répandre des lumières fufïi- 
fàntes fur les premiers âges de la chrono- 

(i) Le fameux Sse - ma - tsiene qui recueillit 
en un corps complet d* hiftoire , ce qui étoit échap- 
pé à 1* incendie général , avoue lui - même qu’il ne 
lui étoit pas poflible de remonter avec certitud e , 
800. ans au de - là du temps auquel il écrivoit , 
c* eft-à - dire , trente - fept ans avant Jefus - Chrift , 
M. Goguet , loc. cit. pag. 294. . Les Chinois n’ofent 
pas même s’ inferire en faux contre la perte des 
anciens monuments . Ils s’ accordent à donner à 
Sse - ma - tsiene le furnom de T aï - Sse - Cong , 
ou de Pere de 1* Hiftoire. Exftrait des Hift. Chinois 
par Àf. Des Hautes - Bayes , loc. cit .pag. 341. M. Degui- 
gnes ( Hiftoire Générale des Huns , tom.i. part.i. Irv.z. 
pag.j. ) parle d* un livre intitulé T sou-Chou, c’eft-* 
à- dire , Livre de Bambou : c* eft une vieille chroni- 
que échappée à V incendie générai des livres ; 
elle préfente un ancien fyftême de chronologie , 
qu* on ne doit point , dit-il , rejetter fans examen, & 
qu’ ileft néceifaire de connoître. La réflexion ce* 
pendant que M. Deguignes fait aufli-tôt après avoir 
rapporté ce monument Chinois, ne prévient pas- 
trop en faveur de la chronologie de ce Peuple. 
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logie Chinoifc . Incapables de nous procu- 
rer une fuite de faits dans des temps fi an- 
ciens , ces mémoires feront encore moins 
propres à fonder une véritable datte . Nous 
n’aurons enfin que de très-foibles fècours, 
pour reftituer aux fortes de la Chine les pre- 
miers temps hiftoriques . Les notions qu’ on 
nous a données touchant ce Peuple & fes an-, 
ciens monuments 5 nous ne les devons même 
la plûpart 3 qu’aux relations de certains écri- 
vains dont l’ enthoufiafme pour les antiqui- 
tés Chinoifes* va jufqu’à une efpece de fo- 
natifme . De tels garants me deviennent ju- 
ftement fulpeâs : il y auroit de la légèreté 
de foufcrire fons un mûr examen 5 à des ré- 
cits qui ont pour objet l’hiftoire des premiers 
fiecles d’une Nation 5 d’ ailleurs fi peu com- 
municative • Selon le témoignage d’Ammien 
Marcellin , le Chinois n’ étoit curieux que 
de ce qui le concernoit , il dedaignoit mê- 
me la focieté des Mortels : Vit antes mort * - 
lium cœtus (i) . 

(i) sAmm. Marcellin. I\er. Geft. lib . xxul. cap. vi 
pag. 294. Ce font les Scres que cet auteur a en—» 
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• • Avant de prononcer fur les prétentions 
d’ un Peuple fi fingulier & fi peu connu , je 
penfe qu’il ferait de l’équité d’ examiner & 
de pefer le degré d’ authorité , que méritent 
lès anciens manufcrits . On Içait qu’il n’en a 
que des fragments allés informes ( i ) . N’ au- 

vûe .Ils font fort renommés chez les anciens par l’é- 
quité de leurs Loix . Je fuis fort porté à croire qu’ils 
font les Chinois eux «mêmes. M. Deslandes ( Hijloire 
Critique de la Tbilojbpbie , tom.i. chap.nl . §. 1 1. pag.8i. 
édit. d'iAmfterd. 1756.) dit qu’ on doit comprendre^ 
fous le nom de Seres , tant les Chinois que la plus 
grande partie des Tartares Orientaux. Les auteurs de 
YHifloiretyniverfelle croyent que ce Peuple occupoîc 
les Royaumes de Kafgar, de Thibet, la Tartarie ChN 
noife & peut-être quelque canton de la Chine pro- 
pre . Journal Britannique par M. Maty , mois de J an* 
vier 175U pag.79. Horace ( Carmin, lib. 1. Ode xil., 
verf. 55 - ) les diftingue des Indiens : 

' Sive fubjeBos orient is or U 
Seras & Indos . 

Voy. au fujet de ce Peuple , Cbrift. Cellarii 
tia Orbis ^ întiqui , t01n.1I. lib.nl. cap.XXiv.pag.S87. 
JLipfi 170 6. ^ M. De guigne s , loc. cit. tom.i. part.t.pag. 
76. & part. il. pag.v. XL. & fuiv. S Theophll. SpiTjlius , 
loc. cit. feiï.i. pag.2. £2 Georgit Hornii Hifloriœ Tbilojo- 
pbicœ lib. vi. cap.v1J.pag.308. ^ M. 'Jaquelot , DiJJert * 
fur V Exift . de Dieu , tom.il. cbap.xx 1. pag.^. fuiv. 
Jfaac VoJfms^De ver a ætate Mundi,cap.xi. pag.2y6.feqq. 

(1) Les Chinois n’ ont plus que quelques frag- 
ments de leurs livres Clafliques , ou Canoniques ; 
encore ces fragments font-ils extrêmement impar- 
faits. Sans ayoirjreCours à des témoignages étran- 
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roit-on pas dû parcourir fcs ouvrages avec 
un fens le plus raflïs , & non pas avec cettej 
prévention qui ne femanifefte que trop dans 
la plupart des auteurs, qui nous ont décrit les 
faites de T Empire Chinois? 

gers,pour prouver la fauffeté des annales delà—* 
Chine , il fuffit d’obferver que Confucius fe plaint , 
comme 1’ a fait voir le fçavant M. Bayer , que— * 
plufieurs des anciens mémoires qui avoient fer- 
vi à compofer ces annales , ne fubfiftoient plus de 
fon temps . Aufll doit-on confiderer les prétendus 
-anciens mémoires dont on nous vante la véracité , 
comme des produ&ions modernes, relativement aux 
temps defquels il y eft fait mention ; cette remarque 
eft d’ autant plus jufte , qu’on accule les Chinois d’ a- 
voir corrompu eux -mêmes leurs propres annales. 
L’on ne peut donc tirer rien de certain de leurs an- 
ciens livres , quoiqu’ on y apperçoive par-ci par-là, 
quelque lueur de vérité . Voy. /’ Hiftoirc TJrirver- 
fille , trad. de F Mngl. tom.xul. liv.iv, cbap.xi. pag. 
113. & fuiv. Confucius mourut âgé de 73. ans, 
l’ an 59. du Cycle xxxvil. ou 479. ans avant 1* Ere 

Chrétienne . Voyez Tbilippi Couplet & aliorum > 

Confucius Sinarum Thilofopbus , &c. edit. Tarif, 1687. 
pag. cxxi. — ejufd. Mon ar chia Sinica Tabula ante Cbrift. 
pag. 14. ïz M. Fourmonty TMÜné , Héfîex. Crit ut fupra 9 
llv.nl. cbap.xxil.pag.444. ~ M. Deguignes , Table des 
années du Cycle Chinois ^réduites à celles de J.C. loc . rit. 
tom.i. parts, pag. Lxix. Selon cette Table , la première 
année du premier Cycle Chinois commence à T an 
2^97. avant l’ Ere Chrétienne , & la cinquante - 
iêptieme année du quarante- cinquième Cycle tom- 
be à la première de cette même Ere . 
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Je ne difconviens point que la Nation-» 
Chinoife ne foit très - ancienne . Elle aura 
cela de commun avec bien d'autres Peu- 
ples , comme les Babiloniens , les Egyp- 
tiens , les Phéniciens, ceux de la Lydie, de 
la Scy thie & quelques autres . Mais , qu’ on 
veuille datter de fi haut , T ètablifllèment de 
ces ufages que nous envisageons , par la feule 
authorité de quelques fragments qui n ont 
aucun poids , ou d’ une tradition qui va fe 
perdre dans des fiecles purement fabuleux : 
qu’ on prétende encore , que f hiftoire de j 
cette Nation foit autfi authentique & auffi 
fixre que le foûtiennent plufieurs modernes : 
qu’on s’ efforce même d’étayer les annales 

Chinoifes fur des obfervations ( i ) Aftrono- 

• 

(i) Les fçavants doutent avec raifon , fi ces ob- 
fervations font en effet a uffi anciennes quel’affû- 
rent Jes Chinois & quelques modernes ; fi même 
elles ne font pas fuppofées . C’ eft ce qu’ a démon- 
tré M. Coftar , membre du College de wadham à 
Oxford 9 par une lettre pleine d* érudition & qu* 
on a rendue publique dans les TranfaBions Tbilo - 
fophiques pour les Mois de Mars , d y Avril , &c. 
1747. 7s[uin. 487. ^îrt.xul. pag. 47 6. - 492. Cette_> 
Lettre dont on trouve des extraits dans la Biblio - 
tbeque rai formée 9 Mois d y OBobre &c . 1749. fécondé 
partie 9 tom.xLnl.pag.426.futo»> roule principalement 
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miques; une faine critique ne fçauroit Ÿ ad- 
mettre , quelqu’ anciennes 5 ou reelles qu 
ayent été ces obfêrvations . 

La connoillànce de f Aftronomie ne mar- 


fur la chronologie Chinoife. Voy.aufli le journal 

Britannique de M. Maty , Mois de janvier 1751. pag. 

y j.fuiv. £3 Hiftoire t JJniverfelle > loc. cit. tom xnl • pag. 

$x. Le célébré leu M. Caflini ne faifoit pas grand 
cas de ces obfêrvations (Voy . .Anciens Mémoires de 

r Acad. des Sciences 9 tom.vnl. pag.2^4. 3 ° 3 • 3°7- ) » 

& plufieurs autres écrivains de mérite ne. les ont 

pas eftiroées davantage . Voy. Af. Jacquelot , Dlfir- 

tatlon fur V Exigence de Dieu y totn, il. pag. 97 • * * * * * & * * * io Il ^* 
fuiv. zï Ancienne Relation des Indes & de la Chine 
par M. de la Loubere , pag. 350. 354. 368. =5 M. Tltt- 

che dans fin Speüable de la 'Nature . e M Fre- 

ret dans les Mémoires de VAcad. des Infcript. tom.x.. 
pag-393* f uiv ' tom.xynh pag.19%. 210.221 <^280. 

Il eft vrai , comme l’ofcéerve M» Goguet ( loc» cit*, 
pag, 295.) duquel nous empruntons ces dernieres 
citations , que M. Ereret femble abandonner cette 
idée ; mais j’avoue , dit - il , que les raifons auxquel- 
les il paroît s’ être rendu , ne me perfuadent nulle- 
ment. Voy. le tom.xvnl.des memes Mémoires 9 paga 42. 
247. &c. Le même Académicien tâche cependant , 
de montrer la conformité de la chronologie Chi* 
noife avec celle de l’ Ecriture ; ce qu’il fait voir, 
3 , non par des conje&ures , dit M. de Carlencas , 
M m ais en fe fondant fur les traditions alfûrées de 
„ cette Nation , lefquelles ne font remonter fon_* 
„ hiftoire qu’au temps de la Vocation d’ Abraham „ 
M. Juvenel De Carlencas , EJfais fur r Hifioire des 
Belles- Lettres, des Siences & de% Arts , tm, xiL édit, de 
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cha jamais que très-lentement , fur-tout dans 
ces premiers fiecles , & elle dut y êcre fort 
imparfaite (1) . Par-confèquent le réfutât 


i749./wg.33i.Mais quelques Lettrés fe font enfin 
apperçûs de la fuppofition de ces oblervations ( H/- 
ftoire de l 1 .Acad, des Infcript. tûm.x. pag.^6.-^. Mé- 
moires , tom.xvnl.pag. 220.221. 239. ) . M.Fourmont* 
l’aîné, (Differtation fur les ^Annales Cbïnoijcs &c.Mém.de 
littér . des Infcript. tomxiil, pag.%07 . fuiv. ) a fenti , à 
la vérité 9 î’ infuffifance des raifons qui n’ont d’au- 
tre appui que des calculs Agronomiques ; aufli ta- 
che - 1 - il d* en établir la certitude fur les anna- 
les de la Chine , par les collatéralités des Princes , 
par des fuites hiftoriques , en un mot par les té- 
moignages des anciens livres , d’ où il prétend tirer 
la vérité des époques . Il faut cependant toujours en 
venir au degré d’authorité de ces mêmes écrivains : 
c’ eft fuppofer' ce qui eft en queftion ; & ce font 
ces témoignages que reeufent légitimement un_> 
ban nombre d’ auteurs très inftruits dans cette ma- 
tière 9 ôc auxquels nous renvoyons dans nos Notes . 

(1) Voy. Wilhelm. Langlus de <Annls Cbrifli lib. I. 
cap . \1.pag.6 4. feq . „ A quelque perfection 9 que les 
„ hommes aient porté , ou qu’ils puilfent porter 
,, à 1 * avenir 9 les Sciences & les Arts , on ne peut 
„ douter , dit M.Des- Vignoles , que les commen- 
„ cemens n’ en aient été extrêmement (impies : 
,, &c’eft une chofe tropconnuè* pour devoir être 
5, prouvée ,, . Chronolog. toin.il. liv.vi. cbap.i . pag. 
6 10. 99 Malgré la haute confidération , dit un au- 
99 tre moderne en parlant des Chinois , que c e ■ 
s, peuple a toujours accordée aux aftronomes , il 
99 eft encore fort éloigné d’avoir porté l’aftro- 
3 9 nomie au point de perfection où elle eft parmi 
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des périodes aftronomiques , qui ne font au- 
tre chofe que la fcience du cours & de l«u 
conjonction des Planètes, dut être alors fujet 
à mille erreurs. 

Suppofons néanmoins que les Chinois 
ayent été de grands Aftronomes , autant qu’ 
on pouvoit le devenir dans des âges fi avan- 
cés ; que d’ abord ils euflent apperçû la révcw 
lution journalière & annuelle du Soleil au 
tour de la Terre ; qu’ ils fçuflènt déterminer 
au jufte les Equinoxes & les Solftices par le 
mouvement des Aftres, donner à leur année 
une forme & une longueur les plus appro- 
chantes du vrai ; qu’ ils euflènt enfin des ré- 
glés certaines pour la fupputation des Ecli- 
pfes : leur hiftoire en feroit-elle plus affûr 

nous . Les Millionnaires qui par zele apoftolique 
3, ont été instruire les Chinois du culte du vrai 
39 Dieu, leur ont apporté 9 du moins à ce qu* ils nous 
,9 ont dit 9 des connoiftances aftronomiques qui n’é- 
3, toient pas fort fublimes , & qu’ ils n’ avoient ce- 
3, pendant pas „ . M. Eftéve , Hifl. Générale dç PiAflro* 
nomic part.i. pag.^i. fuiv. De l’ignorance où. 

on étoit autrefois , du mouvement des étoiles fixes « 
M. Jaquelot tire une preuve décifive que la fcience 
de 1’ Aftronomie n’ a pas été fi ancienne chez les 
premiers Peuples 9 comme ils s’ en vantoient . Dif 
fer t. fur P Exîft. de Dieu , tom.il. cb.xxil.pag.140. fuiv. 
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rée? C’eft comme fi je voulois apprécier le 
degré de certitude de Y hiftoire anciennes 
d’ Afïyrie , par les monuments Aftronomi- 
ques des Chaldéens , que Calliflhene dit 
avoir tirés des Archives de Babylone . 11 ne 
falloit plus à ces obfervations de 1903. ans, 
qu* une féconde main qui les rédigeât fous 
différents points Aftronomiques,& les ajuftât 
avec la fuite des premiers Monarques Afly- 
riens ( 1 ) . Il eft aflès finguliet que quelquo 
impofteur dont la Grece ne manquoit pas du 
temps d’ Alexandre le Grand , n’ ait jamais 
penfè à combiner les liftes des régnés & les 
a&ions de chaque Prince d’ Afïyrie avec les 
obfervations que nous devons à ce difciplo 
d r Ariftote . A f exemple des Chinois , il au- 
roit du inventer une efpcce de Cycle fexa- 
génaire , en y rapportant les divers événe^- 

■ I ■ ■ ■ ■ I ■ ■ — ■ ■■ — ■ !■— — ■ — 

(1) „ On peut aflfûrer hardiment > dit M. Goguet 
[loc.cit.pag.i9<$. ) y que jufqu* à l’an 206. avant 
y, Jefus - Chrift , leur hiftoire ne mérite aucune » 
,, croyance . ( Jtcaàém. des Jnftript. tom.x. pag. 380. 
„ 381.388.) C’eftun tiftu perpétuel de fables & 
„ de con traditions . ( Jaccpielot , loc. cit.pag. 98. &c. 
y 9 :=? Speftacle de la T^ature , tom.vul.pag.n. & fuiv. ) 
„ c’eft enfin un cahos monftrueux dont on ne fçau- 
„ roit rien extraire de fuivi ôc de raifoiinable t» v 


Digilized by Google 


127 


■I» 


ments qu’il tenoit d’une tradition obfcure. 
Rien n’étcit plus aifè à cet impofteur qui au- 
roit eu la moindre connoiflance des temps , 
que d’accommoder les calculs Aftronomi- 
ques de Callifthene avec les annales de cet 
Empire . Si Ctéfias qui fut à portée de con- 
fulter les archives de Babylone, où ces obfer- 
vations étoient depofees 5 eût prévu le juge- 
ment que la poftérité porteroit fur fon hiftoi- 
re 5 la chronologie de fes premiers Rois Afly- 
riens n’auroit point efliiyé tant de contradi- 
ctions de la part des fçavants . Mais tel dévoie 
être le fort de la chronologie de l’écrivain 
de Cnide , après les grandes révolutions qu’ 
ont fouffertes les Etats de V Univers . Tel a 
dû être naturellement le fort des annales de 
la Chine . 

L’ Efprit d’ erreur & de menfonge a tel- 
lement régné dans le Monde Payen , que-» 
vouloir en exempter la Nation Chinoife , & 
regarder fes faites comme libres de ces fuper- 
cheries qu’on trouve dans ceux de tous les 
Peuples du Paganifme , c’eft donner aux Chi- 
nois un privilège exclufif , qui ne lui appar- 
tient en aucune maniéré : c’eft attribuer aux 
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annales de cette Nation , un caraâere do 
véracité , que leur conteftent des perfonnes 
les mieux inftruites dans ce genre de litté- 
rature (1). 


(1) Voy. entr’ autres , Tbefauri Epiftollcl Lacro- 
liant tom. ni. pag. 31. feq. 3 Lege Sodés , dit M. de la 
Croze ( ibid . pag. 195. ) dans fa Lettre à M. Sébaftien 
Kortholtus , Martinii Hiftoriam Sinenfem . Quot fabu- 
las , etji fucatas & ornatas deprebendes , quibus nemo 
fapiens fidem babendam effe cenfuerit ? M. Rénau- 
dot prétend même , que les Tables chronologiques 
que les Jéfuites nous ont données de cet Empire, 
ne (ont point finceres ; qu’ elles ont été dreifées 
félon f hypothele de Tycho-Brahé. MM. CafTini 
& Picard, qui les a voient bien examinées , s’en__» 
font apperçûs ; & le P. Couplet en eft convenu lui- 
même (Voy.^. Brucker doc. cit. tom.iv.pa rt. 1 1 .pag. 849.). 
Dans la préface de la Table fur l’hiftoire de la Chine, 
que M. Fouquet , Evêque d’ Eleuthércpolis , fit im- 
primer , <?c qu'il dit être F ouvrage d’ un Jeune Seig- 
neur Tartare, nommé Tiéiî(ou Nién,felon d’autres), 
très-habile dans les annales Chinoifes , on fait la re- 
marque fuivante : Accedit maxïma utilitas , in eo quod , 
ex ea tabula juxta biïloriam , quia in fummo pretio 
cfl , epoeba ver ce Hifloria: Sinenftum ad quadringen- 
tos cir citer ante Cbriïlum annos revocetur , nec dé- 
funt qui propius adbuc non infirmis arguments revo- 
candam patent . Obfervez que cette Table a été pri- 
fe des grandes annales de la Chine : les auteurs y 
avouent cependant de bonne foi , que tout ce qui 
précédé cette époque , elt rempli d’ obfcurités, d’in- 
certitudes & d’ erreurs . M. Fourmont ( Bgfl. Crit. fur 

f Hift. 


J 


V^o 129 

tm W0mm m m mm mmmm âmm ^ • » 

% 

L’ hiftoire des Chinois , comme l’ ont ob- 
fervé deux fcavants modernes , n’a donc au- 

5 

cune fupériorité 3 ni aucun avantage fur les 
autres hiftoires profanes . Il y régné une in- 
certitude fembiable à celle que les Chrono 

r Uift. des iAnc. Teupl. liv.nl. cbap.xix. pag.402. ) , ce 
grand défenfeur de la chronologie & de l’hiftoirç_j 
Chinoifes , après avoir rapporté ce paflage latin 9 
nous dit que, félon M. Eouquet, „ La Nation_> 
3, Ghinoife eft prefque auffi ancienne que le Délu* 
3, ge , mais que T hiftoire Ghinoife mérite peu de >. 
3, créance , fi T on remonte plus de quatre fiécles 
s, avant Jefus- Chrift , & que c’ eft aujourd’ hui un 
3, fentiment affez commun parmi les Millionnaires 
3, Jéfuites.Ge que j’ai dit des MM.des Miftions Etran-r 
3, gérés , ajoilte M.Fourmont, eft fondé fur une Let- 
3, tre de M.Maigrot, Evêque de Gonon, à M.deRofa- 
3, lie . ,, M. Maigrot ne croyoit pas cependant le Gy* 
cle Ghinois fort ancien ; il nous affûre que c’ eft fans 
fondement qu’on en a donné l’invention à Hoam-ti , 
& qu’ avant l’ hiftorien annalifte ( Chu - bi) on s’ en 
fêrvoit feulement pour compter les jours . Il veut 
même que cet hiftorien l’ait appliqué aux années & 
aux fiecles. ,, On ne fçauroit nier, dit encore , 
3. M. Maigrot , qu’avant la Race fous laquelle vivoit 
3, Confucius , il y ait eu deux autres Races fuc- 
,, ceffives : leur éxiftence n’ eft pas moins fûre 5 
3, que cette tradition Romaine qu’ il y a eu des 
s. Rois à Rome au commencement de fa fonda- 
3, tion , & qu’il a exifté une famille des Tar- 
a, quins . ,, L’ illuftre auteur prétend de plus , qu’on 
doit fuppofer comme des faits confiants , les re* 

' I » » 
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logiftes éprouvent dans leurs recherches fur 
l’ hiftoire des Babyloniens, des Egyptiens & 
fiir celle des premiers Rois de la Grece ; el- 
le eft dénuée de faits, de circonftances & de 
détails (i). 

Inutilement la Nation Chinoife fe glori- 
fie-t-elle de fon antiquité ; fes prétentions 
font trop déplacées (2). Suivant fes idées po- 

f 

gnes de Xun , d’ Yao , de Fou -bi * de Xin - num ; 
mais il dit aufli , que pour ces anciens temps il 
n’y a point de chronologie certaine, & quel’hi- 
florien en a mis lui - même à fon gré , & les an- 
nées & les Eclipfes , fuivant que bon lui fembloit . 
M. Fourmont , ibidem . Voy. aufli P Hiïîoire Vniverf. ' 
tom.x ni. loc. cit.pag. 9 i. d Hiftoire moderne des Chi- 
nois 5 des Japonois , des Indiens &c. Taris 1755. tom. r. 
pag.12.fuiv. zz J. Brucker, loc.cit.pag. 9 %o.feq. D’après 
tous ces témoignages , rien ne feroit plus jufte que de 
fufpendre du moins notre jugement , au lieu de » 
prononcer d’un ton le plus affertif , que depuis 
Yao & même depuis Hoam- ti, il étoit dans la_» 
Chine des tribunaux de mathématiques & d’ hi- 
ftoire , des journaux enfin de tout ce qui fe pafi- 
foit de leur temps , comme le foûtient avec tant de 
confiance M. Fourmont (loc. cit. pag.$ 04. ) Voy. fa 
Dijfertation fur les ^Annales Chinoifes . Mém. de V^îcad. 
des Inftript.tom.xii\.pag.'yi6. 

(1) M. Dcguignes , Hiftoire des Huns &c. tom.i.parr. 
I. pag. 5. Juiv. ^ M. Goguet , loc. cit. pag.29%, 

(2) Illam Cbinenfium (perinde & aliarum gentium) 
tam remotum a noftra memoria antiquitatem falfi 




pulaires , fon origine iroit fe perdre dans des 
milliers de fiecles. (i) Mais fa chronologie 
n’ en eft pas plus fure , ni Ion hiftoire beau- 
coup plus certaine . Les différences qu’ on-> 
remarque dans fes époques principales (a), 

■■■■ . am.mm *p«***BP^ 

ac temere jaftari docet , ne alios jam memorem > , 

Jfaac Jacquelotus , Differt . fur /’ Exigence de Dieu , 
P*£» 2 57 * J. Alb. Fabricius, Opufculorum Hiftor. Cri- 
tic. Sylloge , pag. 423. wor. rw. M. Bayer qui a épuré 
cette chronologie de fables dans fon Mufeum 51 - 
nicum , affûre que les plus fcavants & les plus 
raifonnables de la Nation font peu de cas de cet- 
te prodigieufe antiquité que d’ autres lui attribu- 
ent . Il la rapproche autant qu* il lui eft pofliblç 
de celle deMoyfe. Voy. Bibliothèque Germanique^ 
eu Hiftoire Littéraire d' Allemagne 9 année 1733. tom. 
xxvnl.p4g.136. 

(1) Suivant les Tao- Sse qui font les feélateurs 
de Lao-Kiune, une des trois grandes fe&es les 
plus authorifées dans l’Empire , les Chinois l’empor- 
tent de beaucoup fur les prétentions des Chaldéens 
& des Egyptiens . M. Des Hautes - payes , loc. cit.pag . 
344. Cette prétention eft née même dans des temps 
afles modernes . Voy es l * 1 Hiftoire abrégée de l\ Aftro- 
nomie par le T. Gaubil . Dans les Obfervations Ma- 
thématiques du T. Souciet 5 tom . il. pag . 16. & 17. £2 
M. De guigne s , loc. cit.pag.i. fuiv . ^ M. Goguet , tom. 
ni. loc . cit.pag. 293. 

(2) Terminons nos notes fur 1 * incertitude âc 
V extrême confufion qui régnent dans la chrono- 
logie & 1 ’ hiftoire de la Chine 9 en renvoyant à 
la Lettre de K Deguignes aux tuteurs du Journal des 

1 2 
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prouvent enfin , qu’ elle offre également des 
difficultés & des contradictions infurmonta- 
bles . 

C’eft-là où en font réduites les anti- 
quités des anciennes Nations , des Egyptiens, 
des Babyloniens , des Phéniciens , des Scy- 

Sçavans , pour fervir de péponfe à quelques Obferva- 
tïons des JournaliJles de Trévoux fur /’ Histoire des 
Huns . Cette lettre eft inferée dans le même Journal 
combiné avec les Mémoires de Trévoux, Décembre 
1757 - pag 361. fuiv. La réponfe de M. Deguigncs 
recevra encore un nouveau degré de lumière par 
les diverfes réflexions qui font répandues dans toutes 
ces Brochures dont nous avons parlé plus haut 
(pag.10 not. 1. ) On y a obfervé que les Egyptiens 
portèrent des colonies en Chine • & de ces diffé- 
rents ouvrages qui appuyent fortement cette con- 
jeèlure , il réfulte que les Chinois en adoptant l’E- 
criture & les ufages Egyptiens , fe font aufli appro- 
priés leurs annales. Dès - lors difparoiffent nécef- 
fairement & cette prodigieufe antiquité dont ils 
fe glorifient, & leurs prétendues découvertes dans 
les Sciences & dans les Arts, qu’ils doivent ori- 
ginairement aux Egyptiens . En effet, M.Deguignes 
obferve dans fon Mémoire ( fupra ,pag.io.not.i. ) que 
les Princes de la première Dynaftie des Souverains 
de la Chine , Tu , Ki , Kang , Tcbong &c . , font des Rois 
Egyptiens . Par 1 * analyfe des anciens caraéleres qui 
repréfentent ces noms, il trouve dans Tu le mot Men , 
c’ eft Menés Roi de Thebes ; dans Ki le mot Jadoa , 
c’ eft .Athoes , fucceffeur de Menes\ dans Kang 
mot ’Jabia , c’ elt Diabes , troifïeme Roi de Thebes ; 
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thés , en un mot de tous les Peuples du Pa- 
ganifme . Leurs énormes calculs font cT une 
invention allés moderne ; leur chimériques 

dans Tcbong, Then~pbi , c’ eft Tenpbos , quatrième 
Koi de Thebes , & ainfi des autres . Tous ces faits 
prouvent fenfiblement , que l’ on doit chercher 1* hi* 
ftoire Egyptienne dans les annales des Chinois dont 
les cara&eres ne font que des efpeces de monogram- 
mes , formés des Lettres Egyptiennes & Phénicien- 
nes . „ Que deviennent les Chinois , (dit M. De- 
„ guignes en terminant fon Mémoire ) 5 & cet- 
3, te durée immenfe qu’ ils attribuent à leur Em- 
3 , pire , & toutes ces divifions en temps hiftoriques , 
3, incertains & fabuleux , & tous ces ouvrages qu* 
a, on a faits pour établir leur chronologie , & tous 
33 ceux qu’ on a faits pour la détruire , & tou- 
33 tes les preuves qu* on en tire contre les livres de 
« Moife 3 & tous les fyftêmes qu’ on a produits pour 
33 défendre le témoignage de ce Législateur, & 
s, cette fagefle prématurée , & cette fupériorité en 
s, toutes chofes qu’ on accorde aux Chinois , & tout 
s, ce qu’on a dit encore fur un fujet fi important ? 
33 Tout cela difparoît , & il ne refte plus qu’ un fait 
33 fimple; c’eft que les anciens fauvages de la_> 
s, Chine , ainfi que ceux de la Grèce , ont été po- 
3, licés par les Egyptiens , mais qu’ils l’ont été 
33 plus tard , parce que la Chine eft plus éloignée 
33 de l’ Egypte que la Grèce „ . Voy. la T^ote que 
M . Deguignes a mife à la fin de fon iv. Volume dc~» 
LHifloire des Huns . ~ V^Année Littéraire . .^«.1759. 
par M. Freron , tom.nl.pag.iç. fuiv. Ce que M. Four- 
mont , P Aîné , ( uti fupra , cbap xxiil. pag. 499. ) dit 
au fujet de V Inde dont les mœurs en général font 
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antiquité dont ils ont voulu tous faire pa- 
rade ( i ), en tâchant meme de fe furpafièrles 
uns les autres , ont occafionné une étrange 
confufion dans leurs annales : il n’ y a prefque 
plus à compter fur la chronologie de leurs 
premiers fiecles. 

La grande antiquité des Chinois , comme 
celle des Nations qui nous ont occupé juf- 
qu’ ici , ne forme donc aucun préjugé légi- 
time en leur faveur . Les annales des Peu- 
ples , à l’ exception de l’ hiftoire de Moyfe , 
portent même avec elles , des caractères vi- 
sibles de fauflèté : ces traditions ( 2 ) quelles 


toutes Egyptiennes , & ce qu’ il ajoûte touchant les 
colonies venues de l’Egypte, confirment de plus en 
plus cette même conje&ure, quoique ce fçavant don- 
ne une toute autre origine aux Chinois. Voy. no- 
tre Seconde Tarde . 

(1) Ces centaines de milliers d’années dont 
nous parlent les Nations , ne font que des nombres 
fans fuite & fans divifion , fans aucun événement 
remarquable , où 1 * on puifle s’arrêter ; un pur vuide 
où il n’ y a rien . Merum vacuum , aut chimera bombu 
Hans in vacuo. C’eft ce que dit M. Des - Vignoles au 
fujet des Egyptiens & des Chaldéens dans fa chrono- 
logie , tom.il. pag.7%9. On peut certainement l’ap- 
pliquer à toutes les Nations qui ont eu la même 
foible/Te . 

(2) Nous examinerons vers la fin de cette Tre * 
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nous dépofent font trop incertaines} elles 
nous viennent d’ un âge trop éloigné pour 
être recevables . En vain prétendrions-nous - 
donc attribuer à ces Nations , antérieure- 
ment aux Egyptiens , la connoiflànce ou la 
pratique de ces Arts , qu’ une époque la_i 
plus marquée & la plus ancienne laiflè in- 
conteftablement aux derniers . 

Recourrons -nous aux monuments des 
Peuples de ces âges ? leurs premiers temps 
hiftoriques font abfolument remplis d’obfcu- 
rités . Ces premiers temps ont été fuivis 
d’un fécond où leur hiftoire n’ eft pas moins 
obfcure ; elle y offre encore des obftacles prêt 
que invincibles , & où la plûpart des an- 
ciens monuments demeurent pour nous , en- ' 
fevelis dans des ténèbres impénétrables : ceux 
qui pourraient fervir à notre objet , & qui 
nous paroiflènt être échappés à l’ injure des 
fiecles » font même incapables de fixer une 
datte quelconque. 

miere Tarde , de quel poids peut être la tradition eu 
égard à l’hiftoire. Nous préviendrons par-là des diffi- 
cultés qu’on pourroit nous faire contre ces traditions, 
que nous jugeons n peu propres à fixer une datte. 

I 4 
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Si nous pourfuivions nos Recherches , l’hi- 
ftoire nous prêfenteroit peut-être quelques- 
uns <f entre les Peuples de la haute antiqui* 
té , auxquels nous pourrions nous arrêter . 
Leurs mœurs 5 il eft vrai , leurs loix & leurs 
ufiges nous paroîtroient fort éloignés dej 
cette politeffe, de ce goût fin & délicat , qu’ 
on admira anciennement dans les Egyptiens, 
les Aflyricns, les Babyloniens, les Lydiens, 
les Phéniciens, les Etrufques , enfin dans les 
-Grecs & les Romains . * 

Ces Peuples que nous irions chercher 
parmi les autres de l’antiquité n’ auraient 
même rien qui caraâérifât une Nation-* 
polie . Nés fous un gouvernement peu diffé- 
' rent de ï anarchique , une éducation la plus 
grofïiere , mais toujours conforme à leur gé- 
nie , les laiflâ auflî dans un profond afloupiC- - 
fement par-rapport à la culture des Sciences . 

Telles furent ces Nations toutes Noma- 
des ( 1 ) , qui nous font plus connues par leur 


(1) Ce terme vient du mot Grec Nojttaç, qui 
paît çà & là ; c’ eft ainfi qu* on nommoit ancien*» 
nement différents Peuples qui étoient uniquement 
occupés 4 faire paître leurs beftiauxA erroiçnt d’un 


Digitized b/ Google 


4°i37°^ ' 

courage féroce , que par leur célébrité dans 
les Beaux-Arts. Tels furent aufli les ancê- 
tres de tous ces Peuples qui ont donné naif 
lance à ceux que f hiftoire nous a fait con- 
noître depuis , fous le nom de Huns 3 dej 
Turcs , de Mogols 5 de Hongrois & de Tar* 
tares (i) . • t 

côté & d’ autre , félon la commodité des pâturages . 
L’ hiftoire ancienne fait mention de plufieurs de > 
ces Peuples . On en trouve dans les Indes , chez les 
Parthes & les Scythes , dans l’ Arabie déferte , en 
Numidie & ailleurs . Vo y.Herodot. Hlft . lib. i. cap.xv.- 
iv. cap. clxxxviI. & clxxxix. - vil. cap. lxxxv. ti 
Cbriftopb. Cellarii T^otitia Orbis *Antiqui lib. il. cap. vu 
pag.501.- lib.nl. cap.x iv. pag . 691. 699. - cap. xxiv. 
pag. 886. - lib.iv.pag. 168. La plûpart de ces Peuples 
vivoient principalement du lait de leurs juments, & 
entretenoient des troupeaux de chevaux fans nom- 
bre . Ils dûrent naturellement connoître le fervice 
de ces animaux dès les temps les plus anciens ; mais 
faute de monuments , il n’ eft pas poffible de déter- 
miner quand ils commencèrent à pratiquer ces 
ufages . 

(1) M.Deguignes nous afture ( Uifl.Gén. des Huns . 
tom.u part.il. pag. 13. fuivantes . ) que* les ancêtres 
de tous ces Peuples formèrent autrefois une Na- 
tion célébré , qui habitoit au Nord des frontières 
Septentrionales des Provinces de Cbenfi , de Cbanfiy 
& de Tetcbeli ; qu’ elle paroît commencer avec la 
Monarchie Chinoife , puifque dès le temps de 1 ’ Em- 
pereur Yao qu’il fait fleurir vers l’an deux mille 
avant J. C. & même au de- là ( Voy. ibid.part.il, pag. 
6 . • 8, ) , Içs hiftoriçns Chinois nous apprennent qu* 
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Nous pourrions encore faire mention des 


eile étoit appellée Cbang -yong , c'eft-à-dire , Barbares 
des montagnes . Anciennement , continue-t-il , tous 
les habitants de la Tartarie étoient divifés en Bar- 
bares d’ Orient 6c en Earbares d’Occident . Les pre- 
miers , qui font les ancêtres des Tartares Orien- 
taux , habitoient au Nord de la Province de Vetcbeli , 
6c s 1 étendoient vers 1’ Elt jufqu’ à la Mer Orienta- 
le. Les féconds étoient campés dans les plaines & 
les vallées qui font au Nord du Cbenjy & du Cbanjy , 
& même du Vetcbeli , fous la conduite de différents 
Chefs, où ils étoient uniquement occupés du foin 
de faire paître des troupeaux nombreux . Ils vivoi- 
ent fous des tentes qui étoient pofées fur des cha- 
riots. Avec ces maifons ambulantes ils fe tranfpor- 
toient facilement aux bords des rivières & dans 
les plaines qui leur paroiffoient les plus propres 
à la nourriture de leurs beftiaux . Les Tartares 
modernes , ajouta M. Deguignes en citant le Voya- 
ge de ïtybruquis & PHiftoire Générale des Tatars , con- 
fervent encore les anciens ufages . Ils font errants : 
pendant 1’ hiver , ils habitent dans les plaines qui 
font au Midi , & pendant l’ Eté ils remontent vers 
le Nord . Leurs tentes dont quelques-unes ont vingt 
ou trente pieds de long , font faites de feutrç_> 
blanc , enduites de chaux ou de la terre , & ter- 
minées en une pointe qui eft couverte . Elles font 
pofées fur des roues & traînées par un grand nom- 
bre de bœufs ; c’ eft de 1* affemblage de ces tentes , 
rangées par ordre , que font formées les villes de 
Tartarie . Les chevaux & les troupeaux fournif- 
fent à ces Peuples la nourriture Sc le vêtement. 
La principale de leur boiffon eft faite de lait de ju- 
ment, qu’ils préparent de différentes façons , pour 
en faire plufieurs fortes de liqueurs qui enyvrent . 
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Ifledons (i) , des Maflàgetes & <F un grand 


Les anciens Huns vivoient auffi de la chair de leurs 
beftiaux . Ils prenoient les peaux pour en faire des 
habits & des étendarts : ils cultivoient les terres 
qui leur étoient échues en partages: ilsn’avoient 
aucune connoiffance de T Art d’écrire; mais leur 
bonne foi étoit fi connue que dans leurs traités, tout 
Barbares que ces Peuples nous paroiflènt , leur 
parole fuffifoit. M.Deguignes rapporte enfuite, après 
deux hiftoriens Chinois , qu’ ils élevoient leurs en- 
fants d’ une maniéré relative à l’ intérêt général de 
la Nation , c’ eft-à-dire , qu’ ils les exerçoient à chafi. 
fer & à faire la guerre.Ces enfants affis fur des mou- 
tons qu’ ils regardoient alors comme des chevaux , 
tiroient fur des oi féaux de fur les fouris avec leurs 
petits arcs. Devenus plus grands , ilsalloientà la 
chafie des lièvres de des renards , qui leur fervoi- 
ent de nourriture, de lorfqu’ ils étoient en état de 
manier des armes plus fortes de plus pefantes , ils 
prenoient le parti de la guerre . Ainfi ils n’ étoient 
cenfés hommes , que quand ils en avoient tué , ou 
qu’ils étoient devenus afiès forts de allés habiles pour 
le faire : la guerre étoit alors leur unique occupa- 
tion de le feul moyen d’ acquérir l’ eftime de toute 
la Nation . 

Ces coutumes (ont très-conformes à celles d’un 
Peuple Nomade ; je crois même qu’ elles doivent 
être fort anciennes; mais que dès les premiers temps 
de dans ceux que nous envifageons , ces Nations pra- 
tiquaient les mêmes uiages, je penfe aijlfi , qu’il n’eft 
pas bien aile de le prouver : nous manquons de mo- 
numents qui nous le confirment. 

(i) Un ancien écrivain nous dépeint les IfTé- 
dons comme un Peuple très - guerrier , qui avait un 
très • grand nombre de chevaux • 


I 4 O 

nombre d’autres Peuples dont ï hiftoiro 


lranM ^cuthoiv ctyctWo^uSpot ray ttyoi , 

K ctj rfaç ctvrgfoprüç eivau J(gt,di}mp3*v opnpxç 

11^ /3 opèù) 7ID ÀÀtf ç Tf ^ gc&Àtf ç XgïçTZl fJLa^Taç j 
A(pv«»ç 'hnffoiji , 5toà 'jppvvaç , ‘zrohufSxTccç , 
O^SaÀjxoy cT’ gy r éx.a,çoç i%et yaçjîvTi (jLiTzirCf) 

yLcdnun AstV/o/ 5 7iuvtuv çjSolç^tzhvi avcfydv • 
Ijjedones crinibus gaudentes promijfts , 

Dicunt , fupra fe effe bomines conterminos 
^td boream, multos illos & bonos in primis bellatores 3 
Divites ttiam equis & ovibus late pafcentibus : 
Oculum autem unufquifque unum habet in fronte : 
Hirfuti capillos , omnium robuftijftmi bominum . 

Jo. Tzetzes , in Chiliad. apud Bayer . Cbronolog. Scytbic . 
Comment . *Acad. Tetropolit . f0w.ul. pag.346.feqq. 

Quant aux Malfagetes , ils n’ étoient pas moins 
adroits dans l’Art de l’Equitation 9 & leur che- 
vaux étoient de bons courtiers . Voy. Bayer 5 loc. cit. 
pag. 348. Au - relie , il n’ ell pas facile de détermi- 
ner précifément , quelles contrées de 1’ Afie habi- 
toient anciennement les IfTédons ou Elfédons & 
les Malfagetes. Les Hilloriens nous en parlent fous 
le nom général de Scythes qu’ on croit communé- 
ment avoir occupé une étendue immenfe de pays 
au de-là & en de-çà du Mont Imaiis . Voyez ce que 
M. Deguignes dit de ces Nations , loc. cit. pag.w. xLi. 
fuiv. &pag.xc ni. lib.1w.pag.292. Ammien Marcellin 
( lib.xxiil. cap.w.pag. 280. & in notis ) prend les Maf- 

fagetes pour les Alains de fon temps . Procopç > 

donne le nom de Scythes & de Maffagetes à plulieurs 
de ces Peuples qui inondèrent l’Europe vers la fin 
du IV. Æeclej & le portrait qu’en a laifle Marcel^ 
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nous a confervé le fouvenir. Totue la Na- 


lin ( lib.xxx i cap.il. pag. m. 473. & in not. ) repréfen- 
te une Nation véritablement barbare & cruelle: 
Auffi M. Deguignes nous fait - il obferver que ce$ 
Peuples étoient femblables en tout aux Calmouks 
d* à-préfent& aux Tartares de Crimée . M. Bayer ne 
renferme cependant la Scythie qu’ entre les 45. & 
57. degrés de longitude, & les 47. & 55. de latitude. 
Voy. fon fécond mémoire intitulé , De Scythiæ fitu 
qualis fuit fub ætatem Herodoti . Comment. ^Acad. Te- 
tropolit. tom.i.pag. 408. ;confultez aufli la Carte de la 
Scythie qui eft à la fin du même tome ; elle eft dref- 
fée fur T hilloire d’ Hérodote . TJt omnes intelligant i 
dit ailleurs M. Bayer , yam inde aprincipio , quœ mea 
de Scytbicis gentibus opinio fit , ita pradico , me ne- 
quaquam ex earum fiirpe Sarmaticas , Epjficas & Scia - 
vonicas gentes , aut Hunnos veteres noftrojque Hnngaros 
aut denique Tattaricos populos rcpetere , fed Lituanos 
veteres Trufiiæ incolas , tum Curones , Livones , Æjlios, 
Fennos & Lapones &paucos alios .... Qui ante nos de 
Scythicis rebus comment ati funt , uno infigni maxime— » 
errore implicati conjlriiïïquefuerunt .... Extendunt au- 
tem Scythicum nomen vaftijjimis terrarum fpatiis ab 
Jjlri propemodum fontibus & Viftula Balticoque mari , 
juxta Oceanum Septentrion alem & Tontum Euxinum —> 
Cafpiumque mare , ufque ad extremum Orientem . Eo 
in errore vetufti quoque fcriptores prœluferunt, noftrifque 
fuere offènfion't . T. Sigefr. Bayer , De Origine &prifcis 
fedibus Scytharum . In iifd. Comment, tom.i. pag. 387.- 
389. A ce mémoire qui donne de grandes lumières 
fur ce qui concerne 1* origine de ces Peuples , leurs 
anciennes demeures, & quelques-unes de leurs coû- 
tumes , on doit joindre les deux fuivants du même 
auteur , I. Cbronologia Scytbica Vêtus. Ibid, tom.nl pag> 
295. & feqq. =; II. Memoriœ Scytbica: ad Jilexandrum 
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tion Scythe ( 1 ) mériterait principalement , 
que nous lui donnaffions ici une place par- 
mi celles de 1’ antiquité , auxquelles ces 
ufages ne durent point être inconnus . Mais 
quelles font les annales de tous ces Peuples , 
que nous devons confulter , pour juger fi 
dans cet intervalle de temps qui s eft écou- 
lé depuis le Déluge jufqu’ au paflage de Ja- 


Magnum . Ibid, pag.^i. & feqq. on peut voir en- 
core P H foire ‘Univerjèllc , trad. de /’ ^îngl. ton), iv. 
liv.i. cbap.X il. pag.103. fuiv. 

(1) Selon Hérodote ( lib.vt, cap . txil. ) les che- 
vaux faifoient un des facrifices le plus ordinaire des 
Scythes . M. Bochartobferve ( Hier ozpic. part. 1. lib.il. 
chp.x 1. col. 175. ) qu* on en confacroit au Soleil chez 
les Rhodiens , ceux deSparte, les MalTagetes , les 
Ethiopiens , les Arméniens , les Perfes & autres . J’ai 
li\ quelque part , que le cheval étoit le fymbole des 
Peuples de Carthage, de la Macédoine de de la Théf- 
falie . Hérodote, Diodore de Sicile, ÔC Paufanias 
nous parlent même ailes au long de Nations entières 
de femmes qui fe fervoient du cheval avec toute l’a- 
drelfe & 1’ habileté polïibles , comme les Sauroma- 
tes , les Amazones &c. Voy. à ce fu/et la Differt . fur 
les Gorgones par M* V^tbbé Majfteu . Mém. de V^icad. 
des In fer ipt.tom.nl. pag. 5 1 . fuiv. 3 Sam. Bocbart , Th a- 
leg lib.nl . cap.x ni. Confultez cependant les Obferva - 
fions de M. Freret fur l'Hlfloire des Amazones . Mém. 
de V. Scad. des lnfcript. &c. tom.xxi.pag.io6.fulvantes . 
Ce fçavant y démontre pleinement , qu* on doit peu 
compter fur ce que les Anciens nous ont raconté de 
ces prétendus Peuples de femmes guerrières . 
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cob en Egypte , ils étoient en poflèffion de 
ces mêmes ufages ? Il n’ eft aucun monu- 
ment ancien, qui nous l’attefte . Les premiers 
temps hiftoriques de ces Peuples n'ont tout- 
au-plus pour fondement , que des traditions 
fort obfcures,dont on ignore les fources : elles 
font 1' ouvrage des écrivains poftérieurs : on 
ne fçauroit prouver ces traditions par des 
rapports bien marqués avec des faits avérés 
& confiants . 

A f exemple de plufieurs Peuples , les 
anciens Tartares négligèrent même de tranf- 
mettre leur hiftoire à la poftérité , & n’ eu- 
rent pendant long -temps aucune idée d o 
T Ecriture . Si nous pouvons avoir quelque 
connoiflànce de leurs premiers ufages , do 
leurs moeurs & de leurs coutumes , ce n eft 
peut-être , que par le moyen des faftes Chi- 
nois (i) defquels on a d'ailleurs , allés fait 


(i) Voy. M.Deguignes , loc, cit . tom, i. parts, livs • 
pag, 4. Hunnorum gens , dit Ammien Marcellin. ( loc. 
cit, pag. 47 3. ) monumentis veteribus leviter nota , ultra 
paludes mœoticas glacialem oceanum accole ns , omnem — > 
modum feritatis excedit , 

M. Deguignes prétend , à la vérité, que les Huns 
n’étoient pas moins anciens que les Chinois qui les 
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connoitre le fabuleux , ou du moins > la> 
grande incertitude . Il n’ eft donc aucunes 
preuve hiftorique dans les annales Tartares , 
pour pouvoir même remonter avec quelque 
aflurance , jufqu’ à notre époque . 

Les Scoloth es , nom , qui fut donné à 
la Nation Scythe , comptoient , à la véri- 
té, mille ans depuis leur premier Roi Tar- 
gitaiis , jufqu’ au temps où Darius porta la 
guerre chez eux (1); mais leur vrai temps 
hiftorique ne va pas-même au de -là defept 
fiecles avant Jefus-Chrift (2) . 


ont connus avant même que la Dynaftie des Hid 
montât fur le trône , c’ eft - à - dire , vers l’ an 2207. 
avant J. C.; mais ce doéle Académicien obiërve * 
aufti , que l’ hiftoire ne nous a confervé que 1* épo- 
que de quelques incurfions de ces Peuples , ou plu- 
tôt des Tartares en général , & encore n’ en eft-il 
rapporté aucune de celles qu’ ils ont faites fous cet- 
te première Dynaftie Chinoife . On en cite, dit M. 
Deguignes , quelques-unes fous la Dynaftie de 1 
Cham , qui commença à regner l’an 1767. avant J.C. 
M Deguignes , loc. cit. tom.i.part.i. Irv.i. pag.io. - fuiv. 
liv.i.part. il. pag. 1 6. 

(1) Herodot. lib. iv. cap. vil. Darius entreprit cette 
expédition contre les Scythes environ 5i5.ans avant 
J. C . Voy. T. S. Bayer i Cbronolog. Scytbica vêtus . Com - 
ment. ^Acad.Vetropolit.tom.ul. pag.^ii . &pag.29j.feq. 

(2) Cette chronologie de M. Bayer ne commence 

« qu* 4 
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Il ne fert de rien , de dire qhe les Ama- 
- zones &les Scythes , chez qui l’Art de l’E- 
quitation étoit en u&ge de temps immémo- 
rial , avoient parcouru une partie de l’Euro- 
pe & de l’ Afie , fur - tout de l’ Afie - mineu- 
re , & s’étoient fait voir dans la Grece avant 
la Guerre de Troye ( i ) . Ces incurfions prou- 
veroient tout -au- plus , que l’Equitation au- 
roit été connue en Grece & chez les Scythes, 
avant le fameux fiege de cette ville de la_i 
Troade ; mais de la datte de ces incurfions, 
il y a encore bien du temps à courir pour en 
venir à notre époque . Je doute mêmej , 
fi ce qu’on nous raconte de ces Scythes (2), 


qu’ à 1’ année 644. avant la naifiance du Sauveur ; 
c* eft qu’ il a compris qu* on ne pouvoir la faire re- 
monter plus haut , fans recourir au fabuleux , par- 
conféquentà un fyftême fragile & périffable . 

(1) G* eft une des raifons que M. D’ Authville ap- 
porte en preuve de 1* ancienneté de cet ufage . Voy. 
ion Article fur 1’ Equitation . Encyclopédie > tom. v. 
pag. 886 . 

(2) Ce doute a d* autant plus de fondement , que 
les premières incurfions des Scythes,ne vont pas au- 
de-làde 1514. ou 1^15. avant J. C. En nous atta- 
chant à l’opinion d’ Ulterius 8 c de M. Freret qui font 
Séfoftris contemporain de Moyfe, ces incurfions 
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eft de beaucoup antérieur aux conquêtes du 
grand Séfoftris 5 Roi d’ Egypte ; tant il eft 
difficile de pouvoir fixer la chronologie de 
ce Peuple au de -là de Page du Monarque 
Egyptien . 

. ... 

tombent à peu - près vers le même temps & même 
plus bas; car nous plaçons la naiflance de Moyfe 

vers l’an du Monde 2433. ou 1 567. avant l’Erç , 

Chrétienne. Traçons ici une légère idée de l’ori- 
gine des Scythes , pour confirmer notre propofition . 
Nous copierons ce qu’ en dit le fçavant Bayer dans 
Ion ancienne chronologie de ce Peuple . Majores eo - 
rum ab Caucafo Armenia , primo aujlrum , poftea^* 
orientem petüjfe > ita ut a ftniïiris baberent littora Caf 
pia , denique fiexijfe borapelioten , & in orientalibus 
Volga regionibus confedijfe : hic vero illam inconditam 
& difperfam multitudinem , mille annis ante Darii ex- 

peditionem Scythicam {fie ro dot us 7 à a’Vf&'ZFCLVTCL . # . 

ùvoli • « . yjx'io&v y 8 TrXiod 3 iXhi roeravrct . 

lib.iv. cap.vil. ) cir citer xA. T. * 3 . 3200. ( 1514. an. 
ante C. ) in unum corpus & rem publicam coiijje. 
Targitao quodam viro principe & fapiente , Jummani 
rei modérante , nomenque univerfos Scolotorum 3 tam - 
quam rerum Dominos dicas,fufcepiffe : divifos autem 
inter populos Par al AT A s ,feu regiasfamilias , Aucha- 
tas & Catiarios feu Traspies . lifdem temporibus 
Cimmerios tenuijfe regiones Cifvolganas ad Boryftbenem 
ufque & Tiram : Scolotos autem vexatos ab IJfedonibus 9 
( Iffcdones enim afinitimis populis & maxime ab Arif 
viafpis urgebantur ) trajeciffe Volgam , & puljis Cim- 
meriis non modo bas' terras , illarum loco , quas Iffe- 
donibus reliquerant occupajfe 3 verum etiam imprejfto- 
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J’avouerai néanmoins, que la façon de vi- 
vre des Scythes, maniéré qui tenoit beaucoup 
de celle de leurs ancêtres , forme une forte 

nem fecijfe in fuperiorem ^Afiam atque ab illo temporc , 
fama eorum in fagittando Greeciam pervagante , diiïos 
fulffe a Grœcis Scythas , hoc efl Sagittarios . 
Theoph.Sig. Bajeras, Chronol.Scyth.Vet.Comment.jLcad . 
Tetropol. tom. n\. pag.i? 5. feq. 

Il eft vrai que Trogue Pompée & Juftin donnent 
une prodigieufe antiquité à cette Nation ; mais ce 
qu* ils avancent, n’ eft appuyé d’ aucun bon témoi- 
gnage : plufieurs fçavants 1’ ont déjà remarqué . 
( Voy. Bayer, ibid.pag. 297.) Nous avons même parlé 
( fupra 9pag,-$ o. not. 3. ) de la fameufe difpute qu’ eu- 
rent les Scythes avec les Egyptiens , & nous avons 
obfervé que plus d’ un auteur accordoit aux derniers 
cette prétendue fupériorité que les premiers vouloi- 
ent leur enlever . Voyons néanmoins , fi nous pour- 
rons concilier un autre récit de Juftin avec ce que 
nous venons de dire fur 1* ancienneté des incurfions 
des Scythes . 

Juftin raconte que Vexoris , ou Séfoftris, Roi 
d’Egypte , porta fes armes jufque dans le Pont, 
& que Tanaüs , Roi de Scythie, fit une expédition 
jufqu’ en Egypte . Fuere quidem temporibus ( Nini ) 
antiquiores , Sefoftrïs ( ou , félon d’ autres , Vexoris ) 
Ægypti , Scythîœ pex Tanaus \ quorum aller in Tontum , 
aller ufque Ægypium excejftt . Juftinus , lib. 1. cap. il. 
pag 7. feq. Selon Turnebe , il faut lire ici Sefotiris % 
au lieu de Vexoris ; &c’eft la leçon qu’a fuivie le 
dofte Grævius dans fon édition de Juftin imprimé à 
Leyde chez Jacques Hackius en 1 633. Si Séfoftris a 
vécu du temps de Moyfe , il s’ enfuit , que les^cy* 
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de préfomption que l’u&ge du cheval avoir 
é.é reçu en Scythie dès les temps les plus re- 
culés. J’en dis autant des Treres ouTrerons 


thés Te feroient alors rendus célébrés par leurs expé» 
dirions ; mais les critiques ne font pas trop d’ accord 
au fujet du prétendu Séfoftris qu’ on a placé dans 
ce Texte , ni même fur la perfonne de Vexoris. 
Tanaquille le Fevre rejette absolument lacorreélion 

de Turnebe , il retient le mot de Vexoris 9 traitç » 

Ton Juftin de menteur * & met dans T ordre des 
fables ce que cet écrivain nous rapporte du Héros 
Egyptien ( Voyez les Remarques de le Fevre , qui 
font à la tête de cette édition ) . D’ une autre part , 
M. Shuckford ( Hift. du Monde , tom. 1. liv.1y.pag.200. 
fuiv. ) prétend que le nom de Séfoftris & de Tanaüs 
ne (ont pas fi anciens , qu* il n’ y a point eu de Rois 
qui ayent porté ces noms avant le fiecle de Ninus , 
On voit bien que le principal motif qui a porté ces 
deux auteurs à s’infcrire en faux contre le récit de 
Juftin , ne vient que de ce qu’ ils font vivre leur 
Monarque Affyrien dans des âges les plus reculés 
Quoique nous ne faifions pas grand cas du témoi- 
gnage de Juftin > la raifon de ces deux critiques ne 
nous paroît pas moins foible & infuffifante . Ninus 
peut être plus moderne que ne l’ont aflfûré MM. le 
Fevre & Shuckford ( Voy. la Seconde partie de cette 
jyijfertation ) . Suivons donc la leçon de Turnebe; di- 
fons même avec Voffiusf^/.w Juftin.cap.il. pag.j.)> 
queTanaüs eft vrailemblablement le Targitaüs d’Hé- 
rodote: ne renvoyonspoint parmi les fables cette an- 
cienne expédition qu’ on dit être arrivée fous l£_> 
Prince Scythe , comme l’a fait Matthieu Bayle dans 
fon Trodromedc l’hiftoirede Hongrie ( Bayer, uti fit- 
pra,pag. 349 .).LaifioQS enfin à-part toutes les cenfurcs 
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&desCimmériens eux-mêmes qui firent an- 
ciennement des incurfions dans rAfie-mineu- 
re (i) . Mais, comment pourrons-nous mar- 
quer une époque précife de l’Art Equeftrçj 
chez des Peuples que nous connoiflbns à - 
peine • 

Sommes - nous plus inftruits des premiers 
fiecles hiftoriques des Nations Illyriennes & 
Sarmatiques , de ceux des Thraces qui étoient 
Myfiens & Getes d’ origine , ou des efpeces 
de Sarmates? Les annales des Peuples Cel- 

que les auteurs ont faîtes de cette narration de Ju- 
Ôin: nous le concilierons aifément avec ce que nous 
avons déjà dittouchant ces incurfions; mais il en ré- 
fultera que les Scythes n’ auront rien fait de remar- 
quable avant le régné du grand Séfoftris : c’ eft aufli 
ce que nous voulions prouver. 

,(1) Voy. Strabonis Rerum Geograpbicar. lib. i. edit, 
^Amîfelædam.iyoy.pag.io6.~lib.xi.pag.yyç. ^ M.Ere- 
ret y Recherches fur P ancienneté & l'origine de P Equita- 
tion dans la Grece . Mém.de Litt. de P Acad. des Infiript . 
tom. vil. pag. 324. - 32^. Ce fçavant Académicien y 
montre que les plus anciennes de ces incurfions font 
poftérieures de 1 50. ans à la guerre de Troye: il con- 
jecture que ce font elles qui firent connoître l’Art de 
l’Equitation aux Peuples de laMœonie &de laPhry- 
gie ; c’eft aufli la raifon , félon M. Freret , pourquoi 
Homere ne fait point mention de cet Art dans l’ hi- . 
ftoire d’une guerre antérieure à ces incurfions . . 

K J. 
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tiques & Germaniques > de la Rhétie de la 
Vindélicie , celles enfin des premiers habi- 
tants de T Italie 3 des Gaules & desEfpagnes 
nous préfentent - elles plus de lumières fur 
cet objet ? 

Qu'on ne dife pas quon vit chez toutes 
Ces; Nations l’ ufage de la Cavalerie , établi 
de tout temps . On ne donneroit pas plus de 
poids à cette aflèrtion, quand on diroit que 
les habitants des pays divers , où l’on voyoit 
beaucoup de chevaux fauvages ( i ) avoient 
dû naturellement trouver d’abord le moyen 
d’en tirer quelque fer vice 5 de les dreflèr à 
porter des hommes & à traîner des Chars . 
Ce feroient-là des conjectures qui auroient 
quelque probabilité 5 mais elles n’ établi— 
roient rien de certain . 

Les Nations que je viens de nommer au- 
roient beau datter leurs premières origines 
de ces temps qui font voifins de ceux de la 
difperfïon ; nous n’ en déterminerions pas 


(i) Voy. Herodotus, llb.rv.cap.nl. zi Strabo , I 1 b.nl, 
pag. 248.318. zi Vîinius , Hiftor.lS[atur.lib.viil.cap.xvï. 
tom 1I.7rag.154. zi Claudius Ælianus , de ^Animalium 
Ratura liber xvr. cap. ix. 4 dit. L0miirt.1744.pag. 870. 
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mieux la grande ancienneté qu’ on veut at- 
tribuer à ces ufages . Quand je dirois qu’après 
la confufion des langues & la difperfion des 
hommes , les diverfes colonies qui , en dif* 
ferents temps , vinrent , par exemple, peu- 
pler T Efpagne avant que les Romains y pé- 
nétraflent, comme (i) les Celtes , les Sar- 

(i) ]e fuis ici le fentiment que Dom Louis Jofeph 
Velafquez,Chevalier de Saint-Jacques, embra (Te dans 
fon Enfayo fobre los ^Alphabet os de las Lctras defcono- 
cidas que fe encuentran en las mas antiguas Me dallas , y 
Monument os de Efpana . Madrid 1752. §. iT. n.j.pag, 
\7.feq. Ce doéle Académicien de l’hiftoire Royale^, 
nous renvoie ici à. un autre ouvrage fur les origines 
& les antiquités Efpagnoles,où il développe plus au- 
long ce même fentiment. D’autres écrivains penfent 
différemment fur les premiers habitants des Efpa- 
gnes.Voy.la Tréface deM.d’Hermilly fur PHifioire gé- 
nérale d' Efpagne , de^ean de Ferrerasjom.i.édit. deVa^ 
risijïi.pag.'i.fuiv. Il paroît cependant, que parmi les 
diverfes Nations qui habitèrent ce pays, il y en avoit 
deux qui gardoient dans leur nom des traces vifibles 
de leur origine, comme la Celtique & laCeltibérien- 
ne . Voy. Bernardo Aldrete , ^Antiguedadcs de Efpana , 
^Africa, y ot ras provin cia s. En K Amberes 1614. lib. 1 . cap . 
yi.pag.tf. zi .Annales d'Ejpagne & de Tortugal par Don 
'Juan jllvares de Colmenar . ^Amflerd. 174 i.tom.il.pag.4. 
Auffi M. Velafquez nous fait-il ob(èrver(/7. 1 8.)que c’eft 
dans T hifloire de ces Peuples dont nous avons parlé, 
qu’ il faut puifer les véritables origines Efpagnoles ; 
ils en furent ceux des premiers colons defquels nous 
ayons des notices plus certaines, jr a 
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mates, les Aflyriens, les Grecs de T île do 
Zanthc , ceux de Samos & de Mcflcne , les 
Phocéens & les Rhodiens , les Galates , les 
Curetes , les Ibériens Orientaux ou d’Afie , 
les Perfes,les Lacédémoniens , ceux deTyr 
ou les Phéniciens , enfin les Carthaginois ; 
quand j’ aflurerois , dis -je , que ces divers 
colons avoient porté avec eux leurs connoit 
lances déjà acquifes , je pourrois tirer quel- 
que induétion en preuve des premiers pro* 
grès de Y Equitation &de l’ufoge des Chars 
Equeftres chez les anciens Efpagnols . Une 
telle preuve ne me paroîtroit pas cependant 
allés concluante , pour lappliquer aux Na- 
tions qui vécurent dans cette période do 
temps à laquelle je me fuis arrêté . 

La Cavalerie Ibériennc aura été fort cé- 
lébré dès l’antiquité la plus éloignée : les co- 
lonies Ibériennes qui fe feront répandues de 
proche en proche dans la partie Méridiona- 
le de la Gaule & de l’ Italie , en y condui- 
ront des chevaux, y auront peut-être intro- 
duit ces ufages. Les Gaulois les auront mê- 
me pratiqués avant 1’ arrivée de ces peu- 
plades : il en aura été de même des Aborige- 
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nés ( i ) ou anciens habitants de ï Italie , dont 
les uns lortoient des ficules Ibériens , & les 
autres des colonies Illyriennes qui étoient 
d’origine Sarmatique (2) , chez qui l’Arc 
de l’Equitation étoit extrêmement commun . 
Ceux du Latium & les Romains qui en étoient 
une colonie , feront defcendus des Pélaiges , 
venus de l’Arcadie & de la Theflalie quel- 
ques fiecles avant la guerre de Troye ( 3 ) . 
Tous ces nouveaux habitants auront ou in- 
troduit ou trouvé dans les pays qu’ils auront 
d’abord occupés, ces Arts qui font la matiè- 
re de nos Recherches • 

Je placerai même avecDenys d’Halicar- 
naflè , l’arrivée des Pelafges en Italie quelque 
temps avant 1 ’ entrée de Cadmus dans \cu 


(1) Voy. Dionyftus Halicarnaff. jlntiquit. Bpman. 
lib . ï. cap. x. Oper. tom. 1. edit. Londln. 1704. pag. 8. 
~ 'pli nias , loc. clt . lib. ni. cap. ix. tom . 1. pag. 323. 
a Oiïavian. Ferrarius , de Origine Fpmanorum liber . 
Tbefaur. *Antiquit. Bpman. J . G. Gravii , tom. 1. col. 6. 
^ M. Freret , loc. cit.pag. 333 . fuiv. 

(2) M. Freret , loc. ch. ^ Hg cherches fur l y origine & 
F bifloire des diffèrent Peuples de V Italie , par le même . 
Hift. de l'^Acad. des Infcript.tom.xvul.pag.'j^.fuivantes. 

(3) M. Freret , loc, oit . Mém. de F*Acad. tom . vil. 
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Grece ( 1 ) : j’ adopterai aufïi le récit de Boc- 


(1) Voy. M.Freret,loc.cit.Wji. de F \Acad. tom.xvnl. 
pag.$ 6 .fuiv. Cet Académicien place l’ arrivée dç._, 
Cadmus en Grece à l’an 1594. avant J.C. Dans le fy- 
ftême de Denys d’ Halicarnaffe , les Aborigènes qui 
s’établirent d’abord vers les confins de la Sabine & 
de l’Ombrie,aux environs de Riéti,étoient des Peu» 
pies venus de l’Arcadie par Mer , fous la conduite j 
d’tiEnotrus , dix-fept générations , ou , comme l’ob- 
ferve M. Freret , plus de 530. ans avant la prife dé 
Troye,& près de 2oo.ans avant l’arrivée de Cécrops, 
qui débarqua dans l’Attique vers l’an 1657. avant 
1’ Ere Chrétienne : & ce font ceux , félon Denys 
d’ Halicarnaffe , qui furent les ancêtres des Peuples 
du Latium . Si nous en croyons le même écrivain , 
plufieurs générations après , ces Aborigènes furent 
îuivis par les Pélafges , Arcadiens comme eux d’ori- 
gine , d’où Deucalion les avoit chaffés ; ce qui feroit 
antérieur à l’an 1594. avant J.C. fuivant M. Freret. 
Mais ce fçavant rejette ces dattes, & les combat avec 
raifon. Les obje&ions qu’il oppofe à la première par- 
tie des antiquités de Denys d’ Halicarnaffe, font voir 
que le récit de cet écrivain n’eft qu’ un affcmblage. 
de plufieurs traditions vagues , plus dignes d’ un ro- 
man hiftorique , que d’ une véritable narration . Il 
montre aulfi que l’ idée que 1* auteur de ces antiqui- 
tés fe forma des Pélafges, eft abfolument contraire^ 
à la fuite de 1* hiftoire , & dit que le nom de Pélafges 
eft le nom général fous lequel on défigna les pre- 
miers Grecs , avant la formation des Cités ; nom 
que les habitants de chaque contrée quittèrent à mé- 
fure qu’elle fe poliça , & qui difparut enfin , quand il 
n’y eut plus de fauvages dans la Grece . C’eft un__» 
point, dit le fecrétaire de l’Académie, que M. Fre- 
ret a traité fort au-long dans fon ouvrage fur l'origine 
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chus ( i ) , ancien écrivain Romain : je met- 
trai le paflâge des ficules Illyriens à 1 ’ an-» 
i 3 64 . , & celui des colonies Ibériennes ou 
Elpagnolcs, à l’an 1500. avant lEre Chre- 
tienne (2). Jufqu ici je ne vois encore rien 
qui me conduife à ces âges auxquels j ai 
fixé -mon époque • Si M. d’ Authville ( 3 ) 
m’objeéte enfin 5 que les Ibériens ont do 
tout temps élevé d’ excellents chevaux ^ 
de même que les Arabes 5 les Maures & tous 
les Peuples du Nord de 1 Afrique ; je répon- 
drai qu on ne produira jamais aucune bonne 
preuve qui conftate ces pratiques chez les 
mêmes Nations * dans les fiecles que j envi- 
fage . Pour le dire en un mot , les témoi- 

& V ancienne hiïïoire des premiers habit ans de la Grèce 9 
& que nous donnerons par fupplemcnt à nos M moi 
res . On en trouve une analyfe dans le xxi. tome de 

l’Hiftoire de cette Académie , pag. 7. fuiv. 

(1) in Uifpania Sagunti a junt templum Dianæ a Z<*- 
cyntho adveiïœ cum conditoribus , annis ducentis ante . — * 
e xadiurn Trojæ , ut auiïor eft Boccbus , intraque oppi- 
dum ipfiim id b aberi. Vilnius, loc.citJib.Xiil.cap.l-xxtX* 
tom. ni. pag. 301. Voy. Don Vêla fqucx. 9 Enfayo &c* 
pag. 18. feq. 

(2) Voy. M. Freret , loc. cit.pag 76. - 7 «- 

(3) Voy. Ton article fur l'Equitation • Encyclopédies 

tom. y. pag. 885. 
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gnages des hiftoriens porteront toujours avec 
eux-mêmes une certaine foibleffe(i) 5 fi Ton 
ne démontre d’ailleurs , que tels avoient été 
anciennement les ufages des Nations dont 
ces auteurs nous décrivent les moeurs & les 
coutumes . 


(i) Les Lydiens , par exemple , paffoient ancien- 
nement pour d’ excellents Cavaliers . Lydorum gentc 
in lAfia nulla fuit en tempeïiate nec fortior , nec magis 
ftrenua : ex equis pugnabat equitandi faneperita , baftns 
péri ongas geft ans . Herodot. lib. i. cap. lxxix. Il paroît 
cependant , que ce ne fut que du temps de Crœfus » 
( c’ eft - à - dire , environ 560. années avant J. C. ) , 
qu’ ils avoient acquis quelque réputation dans cette 
partie de la Science Militaire . Quoiqu’il y ait à pré- 
fumer qu’ ils fuffent auparavant d’ affès braves Ca- 
valiers , conclurrons nous de - là que dès les pre- 
miers âges F Art de F Equitation avoit été introduit 
chez ce Peuple dont les monuments , vrais ou fa- 
buleux, ne paffent pas le fiege deTroye de plus 
de trois fiecles ? Voy. le Canon Chronologique des éve- 
nemens hiftoriques , déterminez, dans la Dijjertation de 
M. Freret, fur la Chronologie de VHlftoire de Lydie . Mém. 
de Vjlcad.de s Infcript. tom.x. pag. 311. Le premier 
Roi de Lydie, dont ileft fait mention dans l’hiftoire* 
s’ appelloit Mafnes ou Mânes , Mai on & Mèon qui , fé- 
lon Hérodote , étoit fils de la Terre , c’ eft - à - dire 
de très-baffe condition dans le ftyle des anciens . Bo- 
chart ( Tbaleg.lib.il.cap.xilpag.9 5. ) croit néanmoins 
queceMéon n’a jamais exilté . Quoiqu* il en foit, 
ce Prince qui régna fur la Lydie & fur la Phrygie , 
297* ans avant la prife de Troye,ou ijpo. ans avant 
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Je ne m arrête point à ce qu’on nous 
dit des Amazones : rien de plus iulpeft que 
tous ces récits que nous en ont laifles les 


Jefus-Chrift ( M.Freret , loc.cit.pag.ead .) , y établit en 
même temps le culte de Cybele & d’ Atys , fur lç^ 
modèle des fêtes d* I(is . Inftruit qu’ il étoit des ufa- 
ges Egyptiens , pourquoi n’ y auroit - il pas fait con- 
noître également des exercices qu’on pratiquoit 
déjà en Egypte depuis quelques fiecles ? Je pafl'e ici 
à deffein ce que M. Fourmont , l’ Aîné , ( Héfiex. 
Critiques &c . lib.nl. cbap. 18. ) a remarqué fur ce Gt- 
non Chronologique de M. Freret ; je ne dirai rien auflî 
de ce Mânes qui , félon M. Sevin , eft différent d^_j 
Moeon , I €r . Roi de Lydie: toutes ces difcuflîons n’oc- 
cafionneroient que très -peu de remarques propres 
à entrer dans notre plan ; & quelqu’ anciens qu’on 
fuppofe les premiers Rois de Lydie , nous ne fommes 
pas moins dépourvus de monuments relatifs à notre 
époque . 

Il eft inutile de le répéter ; pour démontrer qu* 
une découverte exiftoit dans un tel temps , nos con- 
jectures n’affûrent abfolument rien dans le fond, fi 
elles ne font appuyées du témoignage des auteurs » 
ou contemporains ou voifins de ces âges defquels ils 
parlent . Ce témoignage des écrivains devient enco- 
re d’ un moindre poids , fi d’ autres plus anciens & 
d’une égale authorité, affignent à certains ufàges des 
origines différentes de celles que leur attribuent des 
auteurs plus récens . Quand je lis dans Pline ( Hiïi. 
’Natur.lib.vil.cap.'Lvi.tom.il.pag. i o i .) que les Tbrjigiens 
furent les premiers qui attelèrent des chevaux à un — » 
Char , & qiC Eriftbonius imagina d' abord d' en atteler 
quatre ; ces inventions fuppofent naturellement en 
Phrygic & en Grece , la connoiflance de 1 * Art de 
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écrivains profanes • Ammien Marcellin & 
plufieurs ficelés avant lui, Lyfias ( 1 ) , cet ex- 
cellent orateur qui plaida en faveur de So- 


F Equitation ; mais , fi d’ une part , je coniidere & 
F âge au quel Pline vivoit , & qu’ il ne me cite au- 
cun garant pour accréditer ce qu’ il me rapporte > 
au fujet des Phrygiens & des Grecs : fi d’une au- 
tre part , Moyfe me certifie Pexiftence de ces mêmes 
ufages chez une Nation dont il connoiffoit parfai- 
tement les coûtumes , Nation déjà remarquable par 
fes progrès dans les Arts , avant que les Phrygiens 
&les Grecs euffentla moindre célébrité parmi les 
Peuples : fi enfin , {‘ans avoir recours à Moyfe , jç_j 
trouve fous mes pas des écrivains d’ une refpeétable 
antiquité,qui parojfient infirmer le témoignage d’un 
écrivain pofiérieur ; que dois - je penfer du récit de 
ce dernier ? Xénagore, ancien chronologue , m’affû- 
te que les chevaux étoient connus en Egypte de._» 
temps immémorial ( Vêtus Scboliajtes in Sippollonii 
]{hodii ^trgonauticorum lib.iil.verfii6i.not, i.pag.^o^. ) 
Un autre Scholiafte( ibid. verfi'ji.not.^.pag.^ii.feq.) 
m’ apprend qu’ on attribuoit à Séfonchofis F Art de 
FEquitation ; quoique ,feldn d’ autres 9 ce fut Orus , 
fils d’ Ofiris 9 qui en avoit été F inventeur. Homè- 
re (lliad.iib.ix. verf.2S3.feq. opcr.tom.i. edit. Canta- 
brig. 17 11. pag.346. ) fait fortir des portes de la feulé 
ville de Thebes d’ Egypte , vingt mille braves guer- 
riers , tous montés fur des Chars & fur des chevaux • 
De ces divers témoignages , tous antérieurs à celui 
de Pline , la bonne critique me diète que je dois 
m’attacher à ces anciens auteurs ; parce que je les 
trouve même conformes à un écrivain dont Fautho- 
rité eft au -deffus de toute exception . 

(1) Lyfias orator feribit , primas *Amaij)nas equh 
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crare attaqué dans fa Religion , nous affu- 

• « 

rent que les Amazones furent les premières 
qui le fervirent du cheval . Mais que con- 
clure de ces témoignages > fi Y hiftoire de 
ces fameufès guerrières eft fi peu confiante, 
fi même elles font fi récentes , refpeftivement 
aux âges que nous parcourons ? Dès - lors , 
quelle impreflion peut faire fur un efprit 
raifonnable Y authorité de Lyfias & de Map 
cellin ? „ En réunifiant la narration de Dio- 
» dore & celle de Trogue Pompée , abré- 
„ gée par Juftin , dit un fçavant Académi- 
„ cien(i),on pourroit former une efpece 
„ d ? hiftoire fuivie des Amazones : mais il 
,, ne réfulteroit de ce travail qu’ un aflèm- 
„ blage de traditions fabuleufes aflèz mal 
,, liées entre elles , & qu il feroit difficiles 


» 

ufas 9 quod & doc et ^ immianus MarccUinus lib.xxi I. 
Jul. Cæf. Bulengerus , Trattatus de Equis , cap, iv. in 
extremo ejufd. Oper. de Circo Epmano Ludifque Circenfi- 
bus . Thefaur . ^dntiquitt. Bpmanarum Jo. Georgii Grævii 
tom. ix. col.722. ^ Voy. Hermannpts Hugo , Soc. Jef. de 
Militia Equeftri antiqua & nova lib. 1. cap. il. (dit, 
tuerpiæ 1730. pag. 1 3 , 

(1) M. Freret , Qbfervations fur F Hiftoire des tAma- 
zpnes . Mém. de F Jic ad. des Infcriptms , tom. xxi, 
pag. 199. fuiv . 
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55 de concilier avec les faits allurés de ï hi- 
55 ftoire générale . Les anciens 5 dit plus 
55 bas (i) M. Freret , ont eu leurs fables & 
55 leurs romans 5 au(ïi bien que les moder- 
55 nés 5 & peut - être ceux qui s’ occupent 
55 de T étude de ces anciens 5 ne font-ils pas 
55 toujours allez en garde contre une forto 
55 de refpett pour Y antiquité 5 qui leur fait 
,5 confondre les romans hiftoriques avec les 
a, hiftoires véritables . 

Si après avoir quitté ces Peuples que* 
nous traitons de barbares 5 nous reprenions 
pour un moment 5 quelque autre de ceu& 
d’ entre Y antiquité 5 qui fe rendirent célé- 
brés par leurs exercices Equeftres ; les monu- 
ments qu’il nous offriroit, ne conftateroient 
pas davantage la pratique de ces u&ges dans 
des fiecles aufli anciens que ceux où nous 
les avons trouvés établis en Egypte . Bor- 
nons-nous ici aux feuls Grecs : c’ eft auflî 


(i) Ibid. pag. 1 17. De ces obfervations de M. Fre- 
ret il réfulte que les Amazones étoient des femmes 
qui accompag noient les hommes à la chaiTe ou à la 
guerre • 

P ar 
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par eux que nous terminerons ce qui con- 
cerne les annales des Peuples fur cette ma- 
tière ; remettant à la fécondé partie de nos 
Recherches la difeuflion de ceux des faits hi- 

i 

ftoriques , qui pourroient déranger nôtres 
époque . 

V hiftoire des premiers âges de la Grece 
reflcmble aflfes à une vafte Mer dont on-> 
trouve difficilement le fond . Les Grecs qui 
divifbient leurs temps en Inconnu , Fabu- 
leux & Hijlorique , ignoroient abfolument 
ce qui s étoit paffé dans le premier temps . 
‘Le fécond ne leur préfentoit que des tradi- 
tions confufes , dont ils n’ avoient mêmej 
qu’ une connoifïànce fort imparfaite (i) . 
Auflfi d’ habiles modernes qui ont effayé dej 
développer les antiquités de ce Peuple, ont- 
ils bien fenti toute la difficulté de P entre- 
prife . Le P. Petau , pour omettre quantité 


(i) Vrimum tempus , five habuit initium 5 five^j 
femper fuit , certe quot annorum fit non poteft compre - 
hendi . Sccundum non plane quidem feitur , fed tarnen 
. ad mille cir citer & fexcentos annos ejfe creditur . Cen- 
iorijnjs De Die Hatali , cap . xxi. 
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d’ autres écrivains , a taché de débrouiller 
les généalogies des familles de la Grece ; 
mais il a reconnu qu’il étoit impoffible d’en 
donner une exa&e defcription , & que vou- 
loir en fixer le vrai temps, c’étoit tenter une 
chofe qui furpafle les forces humaines . H 
fait un tel aveu, en parcourant la feule pério- 
de qui s’ étend depuis la fortie d’ Egypte-* * 
jufqu à la quatrième année de Salomon ( i) . 
La tentative eft en effet périlleufe , & rare- 
ment peut - elle promettre un hçurcux fuc- 
cès . Quels nuages fur les anciens temps de 
la Grece , antérieurs à cette époque de la j 
délivrance du Peuple Hébreu ! 

Je veux-bien néanmoins , que les Grecs 
n’ ayent point commencé à écrire leur hi- 
ftoire auflfi tard que le foutient Jofephe(2); 


(1) Hoc inter vallum vetuftijftmæ Græciœ origines 
illas amplciïltur , quarum qualemcumque veritatem 
fie postæ mendaciis fuis obruerant , ut ea dljudicari 

modo nçqueat Horum omnium exatle computare 

tempera nullius eft bumani ingenïi . Petayius , pat ion a- 
rium temporum ,part.i. lib.i.cap.vnl.pag.m>20. & 35. 

(2) In feriptis publicis nibil vetuftius fuit Dr aconit 

• legibus . Jofephus contra *A ppion . lib. 1. pag. 1035. apud 

Marfbam , nçoKOLTcLDCturi ad Canon. Çbron, pag, 14. 
Ces loix 3 fuiyant le même auteur , furent publiées 
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je croirois plutôt , qu’ ainfî que bien d’autres 

Peuples (1) , ils euflènt avant Homere des 

/ 


vers la xxxix. Olympiade • L* écrivain Anglois rap- 
porte enfuite un autre pa(fage du même livre de Jo- 
iephe , où il eft dit que les plus anciens hifloriens de 
la Grece ne font point antérieurs au temps de l’expé- 
dition des Perfes contre les Grecs , ou à la Lxxil. 
Olympiade . Le Chevalier Marsham ajoûte, jyçJlrina 
vero temporum adbuc longe fuit recentior , quod pojlbac 
monftrabitur . Hinc tenebræ fuperioribus feculis , bine 
fabulæ . 

Hiflorici , dit un autre fçavant , quorum feriptaper - 
dit a memorantur antiquiJJimi Cadmus Milefîus , lAcufi- 
laus lArgivus , <Archilocbus , ^Arcbetimus , Tbeagenes 
pbeginus , lArifteas Troconnejius , Hecatæus Milefius » 
Tberecydes Lerius ftve <AtbenienJts , Çbaron Lampface - 
nus & Hellanicus Lesbius , & cujus opus ætatem tulit 
veterrimus ex iis qui extant Græcis biftoricis Herodotus y 
& philofophorum denique , qui unquamprofa. Qratione_* 
Græca ali qui d in literas miferunt antiquiJJimi Tberecy- 
des Syrius ,præceptor Tytbagoræ , & *Anaxymander ,Jed 
de quorum feriptis nullum nobis reftat , univerfi Homero 
fuere juniores , ut oftenfum VoJJio libro & capite primo 
operis præfantijjimi de Hiïloricis Græcis . J. Alb. Fabri- 
cius, Bibliotb . Græc. Vol. 1. lib.i. cap.ipag.j. 

(1) Nous en avons un exemple dans Moyfe même, 
qui nous a confervé deux fragments d* un Poëme » 
Amorrhéen fur les louanges de Séhon . TJombr.xx r. 
27. Il eft fort probable que les autres Peuples fe fer- 
voient d’ une femblable voye , pourtranfmettre à la 
poftérité les faits mémorables de leurs Princes ou 
de leurs perfonnages célébrés . 

^ L 2 
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Poètes ( i ) , qui leur tenoient lieu d’ Hifto- 
riens , & leur tranfmettoient , ou de vive 
voix ou par écrit , ce qu’ ils avoient en- 
tendu dire fur ce qui s écoit paflè de leurs 
temps . Mais quels rtiftoriens, pour ofer s’en 


(i) Tslec dubitart débet , quin fuerint ante Home - 
rum Voetæ : quod ex cis carminibus intelligi poteïi , . 
quæ apud ilium , & in Vbæacum , & in Vrocorum epu-. 
Ils canuntur . Cicero, in Bruto , eap.x\nl.0per.tom.i. 
p ig. 395. Il eft confiant que la Poëfie a eu lieu dès les 
premiers fiecles . Voy. Strabo , Bgrum Geograph . lib. 1. 
pag. 13. & 29. Jean Albert Fabricius (loc.citpag.\feqq+ 
vid.&cap. il.) nous a donné une lifte de plus de 
Lxx. Poëtes qu’on dit avoir vécu avant Homere; 
mais il remarque auflî , que cela ell incertain . Héro- 
dote lui - même le confelfe ; Hefiodus atque Ho~ 
merus ( quos quadringentis non amplius annis ante me 
opinor extitifje ) fuere qui Græcis Tbcogoniam introdu - 
xerunt , eifque & cognomina , & honores , & diverfa 
artifieia , & figuras attribuerunt . Quibus & poïlerio - 
res v'dentur extitiffe bi Voetæ qui fuijfe priores fe- 
runtur . Herodotus , lib. il. cap. Lui. Ne conclues 
pas néanmoins de ce témoignage , que les Grecs 
n’ eufïent abfolument aucun monument , même » 
antérieur à Homere . Ils avoient du temps de ce 
Poëte & avant lui 5 des anciennes inferiptions dé-, 
crites en vers . On en voyoit, par exemple 5 à The- 
bes en Béotie dans le temple d’ Apollon Ifmé- 
nien , comme le raconte Hérodote ( lib.v . cap. Lix.) . 
M. Fabricius rapporte ( ibid.pag. 4. ) quelques au-, 
très monuments femblables , d’ après 1’ ancien^ 
Scholiafte d’ Homere 3 Euflathe & Diodore dç^ 
Sicile . ~ ‘ ; 
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; rapporter aveuglement à leur authorité? S’il 
me falloit invalider le témoignage de ceux 
qui vécurent après la prife de Troye , & 
qui naturellement auroient dû travailler fur 
des Mémoires des premiers Poètes , ou fur 
des traditions orales , il ne feroit pas diffi- 
cile de produire plus d’ un exemple dej 
leurs grands écarts . N’ont-ils pas donné de 
fauflès origines à certains établiflèments qui 
avoient pris naifïànce dans tout autre pays 
que dans le leur ? Quand ces Poètes nous 
parlent de ces anciens tems , on reconnoic 
iàns peine , qu’ ils n’ en étoient pas des 
mieux inftruits ( 1 ) . Les Grecs étoient 
d’ ailleurs fi perfuadés de leur fçavoir & de 
leur mérite , fi prévenus en faveur de leurs 
propres découvertes dans les Sciences & les 
Beaux-Arts , qu’ ils traitoient fans façon de 
Barbares prefque tous les Peuples de l’Uni- 
vers . C’étoit pourtant à des étrangers & prin- 
cipalement aux Egyptiens 5 qu’ ils étoient 
redevables de la plupart de leurs connoifiàn- 
ces . „ Il n’ y a aucune Nation , dit un illuftre 
(1) Voy. la fécond e partie de cette Dijfertation . 

L 3 . 
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„ moderne ( i ) en parlant des Grecs , en 
3, qui l’on n’ait remarqué un défaut domi- 
w nant & général qui lui a été propre , & 
„ comme la marque diftindive à laquello 
J, on a dans tous les temps reconnu fonj 
>5 génie . L’ amour de la gloire , qui a 
5, produit tant de belles actions, & fait éclo- 
M re ou briller un fi grand nombre de ta- 
5, lens , dégénéra parmi les Grecs en une 
5, vanité fi pleine d’ingratitude , qu’ils 
.55 tâchoient d’ oublier ce qu’ ils dévoient 
„ aux Egyptiens , & de perfuader au refte 
a, de l’ Univers que la Grèce avoit inventé 
s, même les Arts où elle s’eft exercées 
•5, avec le plus heureux fuccès . Cependant 
.55 ils n’en ont pas impofè à la poftérité * 
s, Plufieurs célébrés Auteurs Grecs , entrât* 
„ nés par la force de la vérité , ou ne fej 
„ prêtant point aux idées de la multitude, 
„ ont laiflè des témoignages contraires . 
55 Ils ont fait mention de l’ancien commer- 

ce des Grecs avec les Egyptiens ; 3 c il 

^ — ■ , _ 

. 1 ■" 1 1 * 

“ (i) M, le Comte de Caylus 9 Recueil d' ^Antiquité s Egy- 
ptiennes , Etrujques , Grecques & Romaines , tom, I, 
troijieme partie , pag, 1 17. fuiv. Taris 1752. 
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5, paroît par leurs Ecrits que ceux - ci ont 
w fourni à leur Nation les premières idées 
5, de Religion > qu elle en a emprunté Uu 
5, connoiflance des Arts &la forme du Gou- 
„ vernement „ . Aufli , lorfqu’ ils ont entré- 
pris de mettre quelque ordre dans Y hiftoire 
de leur premier temps , ont-ils étrangement 
embrouillé & déguifé à deflein , fous un tas 
de fâbles,tout ce qui pouvoit leur enlever cet- 
te grande fupériorité qu ils s’ approprioient 
vainement fur les Nations . Ceux des faits 
les plus importants & les plus accrédités, dont 
le fouvenir leur avoit été même tranfmis par 
la chaîne d'une tradition immémoriale-), 
n’ ont - ils pas encore affeété de les traveftir 
entièrement , pour leur en fuppofer d’ ima- 
ginaires ? 

Les Grecs faifoient une Nation afles an- 
cienne, il eft vrai > j'aurois même tort de 
m’ infcrire en faux contre la lifte des Rois 
de Sicyone , comme Y ont fait quelques 
modernes (i). Rien auflfi ne feroit plus dé- 

(i) Le Chevalier Marsham eft de ce nombre « 
U^oKavxçKivn ad Càn.Cbron - pag.i6.& fec.xnl-p.3264 

' . L 4. 
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place que d’ ofer taxer de fuppofition celles 
des Rois d' Argos , de Mycene , de 1 ' Eli- 
dé , d’ Arcadie , de Lacédémone & d’ Athè- 
nes . On ne peut cependant disconvenir 
que la Chronologie de ces différents Royau- 
mes des Grecs , ainfi que f ordre des évé- 
nements qu' on raconte fous les régnés dzj 
leurs Princes, ne font point à l'abri des plus 
grandes difficultés. 

Mais évitons de nous embarraflcr dans 
des difeuffions auxquelles notre matiero 
peut nous difpenfèr de toucher . Nous de- 
vons obfervcr néanmoins , que , fi de tous 
,, les pays connus de l'antiquité , il n' y en 
*> a gucres d’auffi célébrés que la Grece, ni 
w qui foruniflè à l'hiftoire des monumens fî • 
3, précieux & des faits fi éclatans, foit pour 
„ la gloire des armes , foit pour la fagefle 
^ des loix,foit pour l'étude des fciences&. 
,5 des arts „ ( i ) $ il n' eft pas moins vrai - 
de dire que tous fes monuments demeurent 
fort au-deflous de notre époque . „ Chez 
35 les Grecs , dit un Académicien , en ren- ’ 
3, dant compte de la Reftitution d'un pajfa* . 
(i) M.Bgllin , liift, Ancienne , 
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53 g* ^ P//W par M . t Abbé Sevin , tout ce 
33 qui étoit antérieur à ce Prince ( Phoro- 
33 née ) 3 pouvoit en quelque maniéré paflèr 
33 pour éternel ; la plus part d’ entre eux ne 
33 connoifloient point d’époque qui remon-» 
33 tât plus haut que celle - là 5 & cela eft fi 
33 vrai qu’ un ancien Poète parle de Phoro- 
33 née comme du premier homme. Dans ion 
33 poëme intitulé Phoronide 3 il eft appelle 
33 le pere des Mortels : Pline lui -même 
33 lui donne le titre du plus ancien Roi 
33 de la Grece 33 ( 1 ) . 

George Syncelle avoit déjà obfervé (2) 


(1) Hiftoîre de V^Acad. Bpp. des Infcriptions , tom.uh 
pag.161. <Anticlides âpud Tlinium , lib. vil. cap. 56. 
tom.i\.pag.9$.~ ^ îcufilaus & Tboronides apud Clement . 
^Alexandr. lib. I. Stromat. oper. tom . L/Mg.380. §. xxi. 
edit. Oxon . 1715. 

(2) Cbronograpb.pag. 6$. Syncelle dît, à la véri- 
té, que les Grecs ne fçavoient où placer l’âgç^, 
d’ Inachus à caufe de fa grande antiquité ( ibid. 
p<ig. 124.). Mais, fuivant le témoignage d’ Eufe- 
be lui - même dans fa Préface fur le fécond livre 
de fa Chronique, les anciens , foit Juifs , foit Chré- 
tiens , comme Jofephe , Jufte, Jule- Africain , Ta- : 
tien & Clement d’Alexandrie , font ce Prince . 
contemporain de Moyfe . Syncelle a même fait un 
reproche à Eufebe de ce qu’ il rcnvoyoit ce Roi 
fort au de«là dufiecle du Législateur des Hébreux, '- 
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qu avant Inachus & fon fils Phoronée ( fre- 
re d’ Ægialée , prunier Roi de Sicycne ) , 


( Syncell.1bid.pag.63 . & 14 %.feqq. ST Jac.Terix.onii Ori- 
pies Babylonien , cap.x 1 v. pag. 319. Lugd. Batav. 1 7 1 1. 
JJ 0ri 'z in ' Ægypt. cap. Iil pag. 31. 32. - r*p.xil. 

180. - xvi. /wg. 279. feqq. - cap. xviil. /^jr. 
312 * jeq.) Si Inachus ne devance que de très -peu 
de temps la nai(Tance de Moyfe , nous ne devons 

P oxnt ,?J ous a . rrêter au calcul de quelques Chro- 
nologifies qui reculent tant les premiers Rois d’ Ar- 
gos . Nous avons auflî obfervé plus haut (pag. 2.), 
que les Grecs n’ avoient pas la moindre forme de 
gouvernement, lors même que les Afïyriens , les 
Egyptiens & d* autres dont on a parlé , étoient 
,A/ es P^ u f P°^ 1S • Les Grecs enfin ne furent ci- 
vilités que très - tard , &e’efi un fentiment géné- 
ralement fuivi . Les Roys de Sicyone ne font donc 
pas aufli anciens que le diient certains auteurs . 
La lui te des générations prouve encore avec évi- 
dence,que les fondateurs de ces deux Royaumes 
ont lubrifié à peu - près vers le même temps . Ægia- 
lée , félon Apollodore ( Bïbïiotbec . lib.il . cap. 1. in- 
ter Hijtoriæ Toetlcæ Scr ipt.^éttiq. Tarif. 167 k. pag.6i\ % 
étoit Frere de Phoronée , quoiqu’ en dife Jofeph 
Scaliger dans fes lAnimadverfion. in Cbronolog. Eufebti 
9 l’appelle Oncle de Phoronée. (>l a r 
pofé, je ne comprends pas comment on peut don- 
ner au Royaume de Sicyone une fondation anté- 
rieure à celle du Royaume d’ Argos ; à - moins d’af- 
lurer qu Ægialee avoit quitté fon pere, avant que 
celui-ci edt été fonder fon Royaume. Quoiqu’il 

e ?,l 0lC 9 ? } e re ê ne d’Ægialée à Sicyone, a pré- . 
cède celui d Inachus à Argos de 55. ans, com- 
me le loutient M. Fourmont , l’Aîné , dans fes 
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les hiftoriens Grecs font abfolument dépour- 
vus de mémoires qui devancent ces Prin- 
ces • Platon dans fon T’imée (i), fait voir 

Critiq.fur rWjl.de s jinc. Peuple s , liv.ii\.Cb.xi\l.p.i'j^, 9 
6c fi en conféquence de cette hypothefe , le com- 
mencement de ce régné tombe à l’année 19 1. 
avant la fortie d’ Egygte ( car fuivant le mêmç_> 
écrivain* ibid. £&Æ/>.xil/?dg.237.Inachus n’avoit com- 
mencé à regner que l’an 1 36. avant cette (ortie) 
ces deux fondations qui font les plus anciennes 
époques qu’on trouve dans l’hiftoire Grecque , ne > 
paieront jamais notre datte . Obfervons aulïl , que 
les Grecs durent ces fondations à deux colonies 
Egyptiennes , dont 1* une avoit découvert le Pé- 
loponnefe , & l’ autre étoit venue pour y faire » 
un établifTement plus confidérable 3 ainfi que le 
reconnoît M. Fourmont ( ibid.pag. 275.) Voyez fon 
xii.me chapitre où il parle des colonies Egyptien- 
nes & Phéniciennes dans laGrece ypag. 218. fuivan- 
tes . Confultez encore Tauli Erncîïi gabion ski 'Pan- 
théon Ægypt. part.il. lib.nl, cap.i.pag.^. , où il prou- 
ve que le nom d’ Inachus , cet ancien conduéleur 
de colonies enGrece, étoit véritablement Egyptien. 

(1) Oper . edit. Francofurt . 1602. pag. 1043. B. 

Et Saiticus il le facerdos Patenit nomme de quo Pro- 
tlus poft Platonem in Timao , Græcos merito ajferebat 
femper ejfepueros nec unquam fenes , utpote veræ vetufta- 
tis prorjus ignaros . Proinde quoties de rebus vetufïisfer- 
trnnem inïlituunt ad ridiculas fabulas devolvuntur . *At- 
que alii fe ex quercubus aut lapidibus , alii exfungis , alii 
ex cicadis , alii ex formicis , alii ex draconis dentibus Je 
fabulant ur ortos. Quis porto gentium allarum incunabuld 
& primordia edoceri pojfefeputet ab iis qui de propricu* 
origine talia mentiuntur . Samuel Bochart , Preefatie 
in quatuor libros phaleg 9 initie* 
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ious le nom des Prêtres d’ Egypte 5 que les 
«Grecs connoifïoicnt très -peu T antiquités 
Enfin la fondation du Royaume dont Inachus 
fut le premier Roi , femble être la plus an- 
cienne de toutes celles que Y on connoiflo 
parmi les Grecs : cette fondation qui fervit 
encore d’époque à T hiftoire Grecque , pa- 
raît être poftérieure au fiecle de Jacob. 

Nous pourrions même avec M. Freret 5 
reftituer aux annales de cette Nation les 
cinq-cents ans que M. Newton leur avoit 
enlevés ; admettre aufïi un grand nombres 
de faits hiftoriques ou fabuleux , fucceffi ve- 
inent arrivés dans Y efpace des cinq fiecles 
qui précédèrent la prife de Troye : tels que 
furent (i) T expédition des Argonautes 5 les 

.. * 

(i) Je ne m’occuperai point à développer l’hiftoire 
de ces événements dont je fais mention : ils font des 
plus connus . Vous trouverez fur tous ces points des 
détails allés curieux & très-longs dans les Mémoires 
de Littérature de ï Mc a dé mie Royale des Injcriptions ; 
mais vous rencontrerez auffi des diflèntions éton- 
liantes parmi les Chronologilles qui fixent différem- 
ment les véritables dattes de la plûpart de ces faits . 
Quand je renferme,par exemple, le Déluge d’Ogyges 
entre 1* efpace de cinq cents ans , en remontant de- 
puis la prife de Troye , je m’ écarte néceffaircment 
de F hypothefe de ceux des écrivains qui placent cet-. 
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exploits d’ Hercule , la première & la fécond 
de guerre de Thebes , ï établiflcment de la 
diette des Amphidtyons 5 le Déluge d’Ogy-. 
ges , celui de Deucalion 3 le paflage des ccm 
lonies Egyptiennes & Phéniciennes & quan- 
tité d’autres événements . Enfin nous pour- 
rions porter avec le même Académicien , les 
antiquités Grecques jufqu’au dix -neuvième 
fiecle avant Jefus-Chrift ( i ) . Cette conceflion 

te inondation un peu avant cet intervalle , ou qui ne 
l’ont pas confiderée comme diftinéte du Déluge mê- 
me arrivé au temps de Noé . 

(i) M. Freret place la prife de Troye à 1 ’ an 1282. 
avant ]. G. ( Canon Chronologique . Mém. de Litt . dt-> 
VAcad. des înfcript. tom.y.pag.^ 10.), & ailleurs (Z)*- 
fenfe de la Chronologie > part . il. pag. i^j.fuiv. ) il la—» 
met à 1 ’ année I284. Cette différence qui eft de peu 
d’ importance , provient de ce qu’ il a fuivi différen- 
tes routes dans Tes calculs . Selon cet Académicien— > 
( ibid.pag.ead.)> Inachus précédé l’arrivée de Danaüs 
en Grece de neuf générations , ou de 300. ans *, il 
obferve que , fi le paflage de Danaüs eft antérieur de 
300. ans > comme l’ont cru tous les Chronologies , 
Inachus aura vécu vers l’an 1884. & aura quitté 
V Egypte ait temps de Tethmofis . On comprend par- 
là comment M. Freret fait remonter les antiquités 
Grecques jufqu’au xix. fiecle avant J. C. Les Marbres 
de Paros placent la prife de Troye à l’an 1209. ( Gf- 
non Cbronicus ad Marmora Qxonienfia > pag. 243. ) ; & 
obfervez que cette Chronique ne commence qu’ à 
Tan 1582. avant 1 ’ Ere Chrétienne . D’ autres écri- 
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ne fçauroit nuire à notre fyftême ; nous no 
- femmes pas moins dépourvus de monuments 

vains , tels qu’ Eratofthene , Apollodore , Eufebe & 
Juftin mettent cette prife à l’an 1184. 

Quand nous difons que nous pourrions porter avec 
M. Freret , les antiquités Grecques jufqu’ au dix-neu- 
vieme fiecle avant la naiffance du Sauveur,on doit (è 
rappeller que nous parlons félon fon hypothefe chro- 
nologique 5 qui eft cependant différente de celle que 
nous fuivons conftamment . Si nous mettons avec 
M. Freret l’époque de la colonie d’ Inachus à l’ an 
1878. avant J.C .(Défenfi de laCbron.part.il.pag.i'ji.), 
& fi nous confrontons cette datte avec celle que nous 
alfignons au temps de l’ entrée de Jacob en Egypte , 
qui eft félon nous, de l’an du Monde 2298. ou 1702. 
avant T Ere Chrét., la fondation du Royaume d’Ina- 
chus iroit plus d’un fiecle & demi au de - là de no- 
tre époque . Mais , comme M. Freret place la venue 
de Jacob en Egypte à l’an 19*15. avant J. G. ou 215. 
ans après la vocation d’Abraham, c’eft à - dire, 2 1 30. 
ans avant cette même Ere ( Voy. fon EJfal fur VHiftoU 
re & la Chronologie des *AJfyriens de J^inive , ni.*** par- 
tie . Mém. de Litt. des Infcript. tom.v.pag. 371. 372. ) ; 
& que dans fa Défenfe de la Cbronol. part.il.pag. 258. , 
ildatte leminifterede Jofeph en Egypte de l’an 1948., 
le départ d’ Inachus ne fe fera effe&ué par - confé- 
quent , qu’après l’entrée de Jacob . Pour être mieux 
en état de juger du fyftcme de cet habile moderne , 
tranfcrivons la remarque fui vante, qui eft relative » 
en partie aux antiquités de la Grece . Je tire cette . 
obfervation du plan général , que le fçavant éditeur 
M.de Bougainville donne de ce grand ouvrage d e . 
M. Freret , mais je ne voudrois pas garantir les dif- 
férentes dattes que cet Académicien affjgne aux di- 
vers événements qui font l’objet de fon livre . 
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où nous puiflions trouver quelques traces de 
ces établillèments en queftion , avant T épo- 


Le régné de Séfoftris eft une époque importante , 
non - feulement pour les annales de T Egypte , mais 
.encore pour les faites de tous les Peuples anciens. Le 
fynchronifme de ce Prince avecMoyfe d’une part & 
de l’autre avec Danaüs , éclaircit à la fois l’hiftoire 
des Nations de l’Afie & des Peuples de la Paleftine , 
de la Phénicie & de la Grece . G’ eft un centre com- 
mun, où les faits remarquables des fiecles précédents 
viennent fe reunir à ceux des fiecles poftérieurs. Les 
conquêtes de Séfoftris imprimèrent un mouvement 
général aux Nations voifines de fon Empire : elles 
s’ébranlèrent toutes à la fois , & plufieurs furent dé- 
placées pour aller fonder de nombreufes colonies fur 
les côtes de l’Afie-mineure, de la Libye & de la Grè- 
ce . Ce flux & reflux des différentes Peuplades ne fut 
que palfager ; mais la fermentation vive & rapide, s 
qu’il excita de toutes parts , occafionna le mélange 
des Peuples déjà policés avec ceux qui étoient enco- 
re ou barbares ou fauvages ; & cette révolution—» , 
principe des révolutions fuivantes , fît changer de fa- 
ce à la moitié de notre Hémifphere . On voit par- la 
de quelle importance il eft de ne pas fe tromper fur 
l’époque de Séfoftris . 

Mais cet ancien conquérant , ce Roi contempo- 
rain de Moyfe , n’eft en quelque forte, qu’un moder- 
ne en comparaifon des Patriarches du Peuple Hébreu 
& des fondateurs de l’Empire Aflyrien . Avant lui, 
1* Egypte avoit été gouvernée par une longue fuite 
de Souverains ; & tantôt partagée entre différents 
Princes dont les Dynafties collatérales avoient fait 
de chaque province un Royaume, tantôt réunie tou- 
v te entière fous une même domination , elle formoit 


que qu’ on a déjà indiquée . Et quel vcftige 
de ces uCiges eft - il poflible de découvrir en 

depuis plufieurs fiecles un état riche & civilifé. Un—» 
Peuple immenfe habitoitcepays; il cultivoit les Arts; 
il connoiftoit les Sciences ; il avoit une Religion—» , 
line police fçavante , des loix fages , un commerce 
florilïànt;enfin il avoit efiuyé de grandes révolutions. 
Cinq fiecles avant Séfoftris , & dès l’aç 2082. avant 
T Ere Chrétienne , les Arabes avoient envahi cettç^ 
fertile contrée . Ce font ceux que 1’ hiitoire Orienta- 
le connoît Ions le nom de Tajleurs . Ils regnoient en 
Egypte , lorfque Jacob vint y chercher un azile . Le 
Prince dont Jofeph fut Miniftre, étoit un de ces Rois 
1 ?afteur s, qui ne furent entièrement chattes qu’au bout 
de 5 11 .ans. Pendant ce long féjour, ils pattèrent par 
toutes les vicittitudes de la fortune . D’abord ils don- 
nèrent la loi, & finirent par la recevoir . Un pre- 
mier échec leur enleva Memphis vers l’an 1878. , & 

les contraignit de fe renfermer dans les marais dç , 

1’ Egypte . C’ eft l’époque de la colonie conduite par 
Inachus dans le Péloponnefe. Quarante- huit ans 
après , de nouveaux malheurs affoiblirent encore ce 
Peuple d’ étrangers . Forcés dans leurs retraites par 
les Egyptiens , ils fe réfugièrent pour la plûpart dans 
les pays voifins , en Paleftine , en Phénicie , dans les 
montagnes de Chanaan . Ceux qui étoient reliés 
en Egypte , 8 c qui avoient confervé leur indépen- 
dance , furent enfin vaincus par Séfoftris & détruits 
fans rettource . Le Peuple d’ Ifraël , dont ils avoient 
reçû les ancêtres au temps de leur puittance , fut en-* 
véloppé dans leur fervitude , 8 c cet efclavage com- 
mun a fait confondre depuis les Ifraëlites avec les 
Tafteurs , 8 c Moyfe avec Ofarfipb . Cette guerre de 

treize 
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Grece au de-là de cette datte? Aufli ne diri- 
ons-nous rien qui n’eût la plus grande probabi- 
lité, fi nous foûtenions que les fréquentes colo- 
nies Egyptiennes que la Grece reçût dans fbn 
fein dès les premiers âges,y avoient apporté en- 
xnême temps la maniéré de dompter le che- 
val & de l’employer aufervice de l’homme. 
Que l’ on réfume tant qu’ on voudra.» , 
tous les monuments foit fabuleux , foit hi- 
ftoriques de l’ ancienne Grece , il n’ eft au- 
cune indu&ion à tirer contre la pofition de 
notre époque . Bellérophon aura été un jeu- 
ne Héros plein de courage , qui le premier 
trouva peut-être le fècret de fe rendre (i) 


treize ans qui précéda leur chûte , guerre cruelle dC 
fanglante , où l’ Egypte livrée au défefpoir des rebel- 
les, éprouva toutes les horreurs des difeordes civiles 
& religieufes, là fit abandonner par une foule d’habi- 
tants qui , fous la conduite de différents chefs , allè- 
rent loin de leur patrie chercher des azyles & fonder 
des Etats ♦ Ce fut alors que Danaiis paffa en Grece , 
depuis long-temps connue des Egyptiens par les co- 
lonies de Cadmus, de Çécrops & d’ Inachus . Tré- 
face de M. de Bougainville ,pag.xxxv i.^xxxix. M. Fre- 
ret ( ibid.parti\\. pag. 407. 409. ) fixe l’époque de_ 
Menés, premier Roi d’Egypte, à l’an 2888., & s’atta- 
che à la Chronologie des lxx. 

.. (i) Selon la fablç 3 ce fut Minerve qui l’a voit dorop- 
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maître de ce fameux cheval tant chanté par 
les Poètes , fous le nom de Pégafe . 

Avant Bellérophon , Glaucus fon perej 
aura même dilputé un prix à la courfe des 
Chars dans les jeux funèbres de Pélias : Ca« 
fius Arcadien & pere d’Atalante,aura rem- 
porté le prix de la courfe Equeftre dans ceux 
de Pélops à Olympie : les Grecs auront repré- 
fenté ces mêmes jeux fur un ancien cofre ( 1 ) 
dédié par les Cypfélides de Corinthe , & 

té elle-même , en lui mettant un mords , d’ où elle 
eut le fumom de XaÀ/m7$ 3 du mot Grec XccÀ/voç 
qui fignifie un Frein . C’eft ainfi que Paufanias appel- 
le Minerve : XethiviTtJ'oç ’A Qnvotç hçoy l Fræna* 
tricis Minervœ fanum Paufanias in C0rintbiacisjcap.1v. 
pag.119. & 121. edit . Lipfiœ 1696. Voy. Recherches fur 
les courfes des Char f qui eïloient en ufage dans les Jeux 
Olympiques , par M. l 9 Abbé Cedoyn . Mém. de Litt. de 
P Acad. des Infcript. tom . vul.pag. 318. MM. Freret , 
Banier & Fourraont expliquent de la Navigation—* 
ce que les Poëtes racontent du cheval Pégafe, donné 
pour monture à Bellérophon & à Perfée . Hift . » 

V Acad. des Infcript . tom.v1l.pag.38. & fuiv.$$. & Juiv* 
item , pag. 221. & fuiv. Mémoires , tom. vil. pag. 81. 
& tom. vul. pag. 318. Tel avoit été aufil le ïenti- 
ment de Paléphate , De incredibilibus Hifloriis , cap. de 
Bellerophonte , inter Opufcula Mytholcg. Ethica &Tbyf 
Cræce & Lat.pag 38.feq. edit. Cantabrig. 1671. 

(1) Voy. Paufanias in Eliacis 5 lib.v. cap . xvil.pag. 
4 1 9-fii- 


4 ° t 79 ' 4 ' 

confervé à Olympie du temps de Paufanias • 
Nous accorderons à M. D’Aijthville(i), 
que ce monument étoit plus ancien que le 
huitième fiecle avant Jefus - Chrift ; qu ? on y 
voyoit des Cavaliers & les événements les 
plus célébrés de Y hiftoire des temps héroï- 
ques , comme la célébration des jeux funé* 
bres de Pé ias , quelques expéditions mi- 
litaires & même dans un endroit deux ar- 
mées en préfence . Ce monument aura in- 
diqué encore , que dans toutes les occafions 
les principaux Héros étoient montés fur des 
Chars à deux ou à quatre chevaux . Nous 
conviendrons aufifi , que dans le temps où ce 
cofre fut fait , il y avoit au moins 2 5 o. ans 
que Y Equitation étoit connue des Grecs . Sur 
le maflîf qui foûtenoit la ftatue d’ Apollon-* 

(1) Voyez fon Article de Y Equitation. Encyclopé- 
die &c. tom.w.pag.Sç i.fuiv. Il eft inutile de faire men- 
tion de quelques autres monuments que M. d’Auth- 
ville y rapporte ( ibid.pag.%%6. & fuivantes) d’après la 
Diflertation de M. Freret fur F ancienneté & V origine de 
F Equitation dans la Grece , Mém. de Litt. de Y ^c ad Je s 
Infer. torn.vil.pag.29l.& fuivantes .Ce que nous avons 
obfervé jufqu’ici , & le peu de remarques qu’on fera 
encore dans la fuite, montreront de plus en plus, que 
tous ces monuments fontpoftérieurs à notre époque, 

M 2 
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dans le Temple que ce Dieu avoit à Aray- 
clé , Caftor & Pollux auront été repréfentés 
à cheval , de même que leurs fils Anaxias & 
Mnafinoüs : un grand nombre de monu- 
ments auront même dépofé tous en faveur de 
ces ufages . La plupart des fâftes de la Grece 
auront concouru encore à nous dépeindre les 
Tindarides en qualité de Cavaliers . Caftor 
& Pollux auront excellé dans cet Art; enfin 
Neptune aura été le fymbolc & de la Navi- 
gation & de l’Art Equeftre . Quel fera le ré- 
iiiltat de tout cela? Les Grecs auront connu 
l’Equitation avant le fiége de Troye, quoi- 
que M.Freret(i) &Madame Dacier( 2 )ayent 
penfé le contraire . 

(i ) Vti fupra . Mém. de Litt. de l'^tcad. des Infcript. 
loc, cit.pajjim . 

(2) Voyez fa Préface fur la tradu&ion de l’Iliade, 
édit, de 1741 ,-pag. 60. M. Goguet eft du même fenti- 
mentj < 3 c dit que par le terme de Cavalerie dont il efl; 
parlé dans Homere , on ne doit point entendre de la 
Cavalerie proprement dite , telle que nous en avons 
aujourd’hui dans nos armées , ni telle que les Grecs 
en ont eu dans les guerres poftérieures au fiege dç_, 
Troye . Le mot de Cavalerie ne défigne , félon cç_> 
Poëte , que des Chars tirés ordinairement par deux 
chevaux ôc montés de deux hommes .Al egard des 
Cavaliers, M.Goguet obferve qu’il n’y en avoit point 
dans les armées Grecques , aux fiecles Héroïques , 
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N’ allons pas croire néanmoins , quo 
la plupart de ces monuments euffent été faits 
pour en remplacer d’ autres que la longueur 
du temps , ou la fureur des guerres avoient 
détruits ; cette fuppofition a befoin de preu* 
ves . Quand les fculpteurs fe feroient exa&e- 
ment conformés à la maniéré diftinétivo 
dont les Héros avoient été repréfentés dans 
les anciens Marbres & autres Antiques , de 
même qu’à ce que la tradition en rapportoit; 
les fiécles où vécurent tous ces Héros & tous 

ni dans celles des autres Peuples dont parle Homere. 
(Ce n’eft pas que l’art de monter à cheval fût alors in- 
connu dans laGrece, je ne le préfume pas, dit IVI.Go- 
guet . Cette connoiflance y avoit été fans doutç^ 
apportée très-anciennement par les colonies forties 
’ d’ Egypte & de Phénicie , pays où P Equitation étoit 
en ufage dans les temps les plus reculés. Mais la mé- 
thode de faire fervir des Cavaliers à la guerre, & l’Art 
d’en former des corps de troupes , étoient inconnus 
aux Grecs des temps Héroïques. La feule manière^ 
d’employer alors les chevaux chez ces Peuples, étoit 
'de les atteler à des Chars , foit pour combattre , foit 
pour voyager . C’eft un fait , ajoûte - 1 - il 5 attelle par 
tous les écrivains de l’antiquité . De l'Origine des loi x 
&c. tom.il. liv.v.pag.^i.fuiv . Nous remarquerons * 
la fin de notre fécondé partie , que M. Goguet fup- 
pofe plutôt qu’il ne le prouve , que les Phéniciens 
pratiquaient ces Arts dans les temps auxquels nous 
les ayons trouvé établis en Egypte. 
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ccs perfonrlages^font poftéricurs à notre épo- 
que .J’en dis autant de ce que là fable nous 
raconte des Centaures ? ces monftres à qua- 
tre pieds , qu'elle nous dépeint moitié hom- fc 
mes , moitié chevaux ( i ) . Dire ( 2 ) que cette 

(1) Ixion Roi de Thefialie pa(Te,felon la fable, pour 
avoir donné le jour aux Centaures * Les Grecs fort 
amateurs du merveilleux ont débité bien des fêlions 
ridicules à ce fujet . Ils prétendent cependant, que ce 
fut fous le régné d* Ixion & par fes ordres , que les 
Theflàliens commencèrent à dompter les chevaux, 
De-là vient que les anciensHifioriens nous repréfen- 
tant ce Peuple comme les premiers des Grecs qui 
s’appliqualfent à cet exercice , & nous vantent enco- 
re beaucoup les Lapithes du Péléthronium ville de » 
Theffalie. Mais la généalogie de ces fameux Cava- 
liers n’efi point fi ancienne . Suivant Apollodore ( loc . 
Cit. llb.i, cdp.v ni. 5.2. pcig.'i i.), Pirithoiis fils d’Ixion, 
étoit contemporain de Jafon,ce Chef des Argonautes 
dont l’expédition n’efi que d’ un demi-fiecle ou envi- 
ron avant la prife de Troye . Pindare ( Tytbiorum—f 
Ode il,pag.2$2. edit.Salmur. 1620. ) donne toute-fois 
à ces Cavaliers une autre origine ; & félon M.Banier 
( Mythologie des Fables , tom.nl. /mil. cbap.xi.pag.iSj. 
édit, de Taris in 4.), ce Poète les fait fils d’Iperphiale • 
Quoiqu’il en foit* leur généalogie qui refie bien au- 
deflous de notre datte , efi d’ ailleurs fi obfcure ; les 
Poètes fe font tellement emprelfés de l’envelopper de 
fables , que ce feroit une peine perdue que de la re- 
chercher. Voyez pourtant ce qu’en a écrit M.Banier, 
loc. cit pag. 187. ^ Fiiïioire de P. Acad des Infcript. tom . 
lïl.pag. iç. fuiv antes . d M. Freret 9 dé fenjc de la Chro- 
nologie , part.l.pag. t^. fuivantes. * 

(2) MÀ' 'xAutbville, utifapra, JLnçyclop.tom^ •pag&ÿ'U 
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fable a toujours été alléguée en preuve dej 
l’ancienneté de l’Equitation, il en réfulte que 
cet Art étoit fort ancien en Grece, mais non 
qu’il fut fi ancien que le prétend M.d’Auth- 
ville . . . . . 

Pindare ( i ) conlàcre 1 à mufe à chanter 
les vainqueurs aux jeux Olympiques : Pau- 
fanias dans fes Eli ac que s , nous décrit ailes 
en détail leurs victoires : il nous Ipécifie les 
différentes courlès Equeftres dans lefquelles 
les Athlètes fe diftinguerent anciennement . 
Avant ces deux écrivains , Homere fur-tout 
dans fon Iliade & même dans fon Odyfjée (i), 
nous a laiflè des deferiptions des Chars traî- 
nés par des chevaux . Ce Poète nous parle-» 
de ces courfes comme d’ une chofe connues 
& pratiquée dans les temps Héroïques . Mais, 
je le répété, de tous ces témoignages il n’eft 
rien qu’on puiflè déduire contre notre épo- 

r - -- - — 1 1 i — ni r— ■ 

(l) Voyez fes différentes Odes Olympiques . , 

1 (2) Lib. v. verf. 371. oper. tom. il.pag. 14 1. En dé- 
crivant le naufrage qu’ Uliffe effuya au fortir d’ T île 
de Calypfo, Homere dit que ce Héros faifit une plan- 
che fur laquelle il fauta comme un homme qui 
jette fur un cheval de felle . 

.... -M 4 
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que . En général les antiquités de la Grece 
font plus récentes qu’on ne petife (1 ), & l’ori- 
, gine de Tes jeux n’ eft pas moins fabuleufe que 
fes antiquités ( 2 ) . Les Grecs enfin ne peu- 
vent entrer en parallèle avec les Egyptiens 
pour l’ancienneté de ces ufages , malgré la_» 
célébrité de leurs jeux Olympiques, dont ils 
attribuent mal à propos l’ inftitution à Jupi- 
ter & à Saturne (3) . 

it- - - - - . . _ v 

( 1 ) hercbes Hiftoriques fur les differens Teuples qui 

s' établirent en Epire avant la der nier e guerre de Troye y 
par M. de la J^auzfi . Mèm. de LUt. de P Acad. des Infor, 
tom v1I.prtg.156.La preuve qu’en donneM.de laNau- 
ze , eft que les Pélafges , plus anciens que les Dieux 
de la Grece , fuivant Hérodote , plus anciens même 
que les autres Peuples Grecs, fuivant Strabon,ne font 
antérieurs à la guerre de Troye que de fort peu de 
générations ; leur chef Pélafgus ayant eu , felon__> 
Paufanias , des defeendants au huitième degré , qui 
affifterent à cette guerre . 

(2) journal Britannique , par M. Mat y , mois de^, 
Février 1750. tom.i.pag.n.Jùiv. . 

( 3 ) v °y ez ' Pétri Fabri Agonifticon , ftve de Rg Ath- 
letica Ludifque Vetcrum Gymnicis , Muficis , atque Cir- 
cenfbus , edit. Lugd. 1593. lib. 1. cap . xvi.prtg.54. cap . 
xxv.prtg.88. s Odes of Tindar, &c. Tovehich isprefix'd 
a Di jfertat ion on the Olimpick game s , by Gilbert Weft j 
c’ eft à dire , Ode de Tindare & diverfes autres pièces 
en profe & en vers , traduites du Grec 9 & précédées d'une 
Differtatlon fur les Jeux Olympiques , par M.Gilbert lï'eft. 
Voy. Journal Britannique, loç.çit.pag. i$.& Juiv. M.W eft 
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•. De toutes les recherches que des fçavants> 
ont faites fur cette matière , il paroît en ef- 
fet 5 que les premières courfes qui eurent lieu 
dans ces jeux , ne fe firent qu’à pied,&qu\ 
on n’y vit ni chevaux 3 ni Chars. La raifon-*, 
qu’en donnent les auteurs 3 c’eft qu’alors cet 
animal étoit extrêmement rare . Suivant un 
Académicien ( i ) , le cheval n’étoit pas mê- 
me encore un animal domeftique 5 & I’oil» 
n’avoit point trouvé . l’ art de le dompter & 
de le faire fervir à l’ufage de l’homme . 

penfe que , quelqu’ anciens que fulTent les jeux de la 
Grece, il ne paroît pas que les jeux Olympiques plus 
fameux que ceux de ï Ifthme de Corinthe , ceux de 
Delphes & de Némée , ayent été fort confidérables 
du temps d’Homere . Du moins avoient-ils été long- 
temps négligés, lorfqu’Iphite, Roi de l’Elide , les re- 
nouvela 77 6. ans avant J. C. Homere en auroit fait 
mention en parlant de 1* Elide,de la rivière d’Alphée 
& des jeux célébrés à la mort de Patrocle . Quant à 
Pélops, ce Roi de Lydie, qui chaflfé de fon pays fe reti- 
ra en Grece où il fitdes établiffements pour lui & pour 
fa famille , & qu’on dit avoir donné des courfcs de 
Chars en Elide,poifr célébrer la victoire qui lui valut 
•Hippodamie & le Royaume de Pife,M.Weft conjecture 
que par ce mot d’Hippodamie , on a voulu exprimer 
l’adfefle de Pélops dans Part de dompter & de manier 
les chevaux qui d’ailleurs étoient fort peu nombreux 
en Grece. 

(i) M- r*Abbé Gedoyn , uti fupra . Mém. de Lift, des 
Infçript. tom.vnl.pag 316. - . ) 
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Cervus equum pugna melior communibus 
► hcr bis 

pellebat , doncc minor in certaminc longo 
Imploravit opes hominitjrcnumquc recepit. 
Sedpojl quant vi£l or violent difeeffit ab hojle , 
Non c quitem dorfo , non frenum depulit 
ore (i) . 

yy Cette fable, dit M. l’Abbé Gedoyn (2), 
„ enfeigne plus d’une vérité , je me conten- 
„ te de celle qui fait à mon fujet , fçavoir , 
„ que le cheval a efté long-temps un animal 
„ fauvage . Il ne faut pas s’en étonner ; la-t 
3, nécelfité , mere de l’invention , ne s’eftoit 
„ pas encore fait fentir à cet égard : dans 
3, ces premiers temps la terre ni peuplée ni 
3, défrichée , n’offroit aux yeux que de va- 
3, fies folitudes & des fbrefts immenfes dont 
3, les Arbres efloient aufli anciens qu’ elle : 
3, dun cofté les bêtes féroces dont ces bois 
3, efloient remplis 5 de l’autre ces hommes 
3, fanguinaires , qui dans tous les temps ont 
33 compté pour rien la vie d’autruy 3 rendoient 
les chemins très dangereux ; Hercule & 

v (1) Horat.Epïftolar. lib.i. epift.x.oper.tomji.pag.yyq. 
(2) JLoc.cit. y pag.316.futv. . . . *• 
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3, . Thélée n avoient encore point purgé leur 
33 pays des divers monftres qui Tinfeiloient. 
33 On eftoit donc peu tenté de voyager ; 
3, chacun fe tenoit dans le lieu où il étoit 
33 né 3 uniquement occupé à cultiver F hé- 
33 ritage de Tes peres : on labouroit la terre 
33 avec des boeufs 3 on ne connoifloit que Fat 
33 ne pour bête de fomme; cet animal dur à 
33 la fatigue 3 & facile à nourrir , eftoit alors 
33 autant en eftime qu’ il eft en mépris au- 
3, jourd’hui . On ne s avifbit point de fouhai- 
33 ter une monture ou plus honorable ou 
33 meilleure 3 parce que celle-là fuffifoitile 
33 luxe & la délicatefle n’ avoient point fait 
33 à T homme une infinité de befbins imagi- 
33 naires ; les naturels eftoient lés feuls que 
3, l’on fe mit en peine de fatisfaire, & le fen- 
33 timent général eftoit celui-là même qu* 
33 un de nos Poëtes a rimé fi bien à mon-» 
33 gré dans ces vers : 

Heureux qui fe nourrit du lait de f es bre- 
bis , 

Et qui de leur toifon voit filer fes habits : 
Qui ne fiait d'autre mer que la Marne ou 
la Seine , 
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Et croit que tout finit > ou finit fon domaine • 

„ Mais bien-toft les mœurs changèrent, & 

„ d’autres mœurs amenèrent d’autres ufa<- 

„ ges„ . M. l’Abbé Gedoyn dit enfuite,que 

Tufage de monter achevai écoit plus ancien’ 

chez les Egyptiens & chez les Ifraélites ( i ) 

*• _ * ______ _ ^ 

(i) Que les liraëlites connurent dès les anciens 
temps l’Artde l’Equitation & Tufage des Chars Eque- 
fires, le long féjour qu’ils firent en Egypte , ne nous 
permet pas d’en douter . Il ne paroît pas cependant, 
qu’ ils ayent jamais employé le cheval & les Chariots 
Equeftres à des ufages domeftiques;& s’ils l’ont fait>ce 
n’a été que très-tard & fous le régné de leurs Princes. 
Dans les différents combats qu’ils livrèrent contre les 
Chananéens, dans les diverfes attaques qu’ils foûtin- 
rentcontre eux, on ne vit jamais desChars&dela ca- 
valerie chez le Peuple d’Ifraël 5 quoique les armées de 
fes ennemis fuffent très - fortes en Chariots de guer- 
re ; comme aous l’apprennent les Livres de Jofué & 
des Juges.M.Chais,dans fes notes fur 1 e Chapitre xi»»*. 
de Jofué , verf 4. (Voy .la S te . Bible... avec un comment . 
littéral compofe de notes cboijies , &c. Haye 1748. tom.iv. 
part i.pag.96. ) dit après Bochart, que c’étoit l’Egy- 
pte qui fourniffoit tant de chevaux aux Chananéens. 
Il ne faut point être furpris que les Ifraëlites négli- 
geaient ces deux ufages ; la raîfon en eft que Moyfe 
( Deuteron. xvil. 16. yïd.fupra,pag.$.not.2.) leur a voit 
défendu expreffement de faire amas de chevaux ; 
les Prophètes ménacent Ifraël des plus terribles châ- 
timens , s’il lui arrive de fe fervir de Chars & de che- 
vaux dans les armées , pour mettre fa confiance en 
tout autre que dans le Seigneur ( Voyez à ce fujet là 
iv. Dijfertation de M* Sberloçk 9 fur Entrée trions 
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que dans la Grèce où il affaire n’ avoir com- 
mencé que vers l’an du Monde 2650. trei- 
ze à quatorze-cents ans avant TEre Chrétien- 

pbante de Jefus Cbrift dans Jerufalem . Vu fige & les fins 
de la Tropbétie , tom. il. Taris 1754. pag . 273. & [vi- 
vantes. Biblioth. Britannique, juillet, ^Août&c. 1 733. 
tom.i. part.il pag.401.juiv.-pag.414.fuiv, ^ M.Chais , 
uti fupra , fur le cbap. xvil. verf.16. du Deutéron. tom . 
ni. part.il pag.154.fuiv.). Abfolom fut le premier qui 
întroduifit l’ufage des Chars &des chevaux en Ifraël. 
( Jufqu’alors les Rois ne montoient que 

.des mules , & les premiers de l’Etat n’ avoient d’au- 
tres montures que des ânes , ainfi qu’on le voit dans 
l’hiftoire des Juges (Voyez Jug. v. 10. - x.4. - xil.14. 
:=! iÏ.7^/j 3 xvi.2.-xviI.23.-xix.26. ^ iil.Bpis,xnl.i 2» 
•S I. Taralip.xxv 1I.30. &c.) . Salomon eft le feul Roi 
des Hébreux qui ait entretenu un grand nombre de 
chevaux & de Chars ( Voyez Bocbart. Hieroxcic.part.u 
lib.il. cap.1x.col.171.feqq.) . Ni David Ton pere, ni les 
Rois Tes fucceflëurs n’ ont point eu cette ambition • 

• Leur armée étoit toute d’infanterie . Si l’on re- 
marque quelques chevaux & quelques Chariots fous 
les régnés fuivants a ils ont été en fort petit nombre, 
& nullement capables de former une armée ( Voyez 
la Dijfertat. fur la milice des Hébreux, par Dom Calmet , 
inferée dans le 3»»* *. tome, part.il. de la S ** . Bible en La - 

. tin & en François , avec des notes littérales &c. Taris 
. 1748. pag.2%6. fuiv.) . Les Macchabées cependant ne 
firent point difficulté d’employer de la cavalerie dans 
leurs armées ; & il n’ eft point dit que le feigneur ait 
jamais blâmé en cela leur conduite : c’ cft.qu’ un des 
.objets principaux de la défenle de Moy le ( Deut.xvil, 
« 16. ) qui étoit la crainte de l’ idolâtrie , ne fubfiftant 
plus , Dieu avoit difpenfé alors fon Peuple de cette 
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ne , du temps de BeUérophon qu’il fait con- 
temporain d’Aod, juge en Ifrael . Telle eft , 
félon cet Académicien , l’époque de T ufage 
des chevaux pour les Grecs ( 1 ) . 

On ne finiroit jamais, s’il nous falloit fuiv- 
re T hiftoire de toutes les Nations : il liiffit 
davoir donné un fimple expofé des preuves 
fur lelquelles font fondés leurs premiers 

loi . M. Sherlock ( loc. cit. ) a très-bien détaillé un de 
ces objets qu’il prend dans la nature de la Théocra- 
tie y mais T auteur paroît s’ être trompé en préten- 
dant que cette loi étoit abfolue,j2#V//e devoit être tant 
pour le Trince que pour le Veuple , une marque diftiniïive 
& permanente à laquelle on reconnoitroit fi les Ifraélites 
met t oient leur confiance en Dieu leur libérateur. Si l’objet 
de la loi eût toujours été tel , il n’eft point à croirç^* 
que des perfonnages auflî faints & auflî pieux que le 
furent les Macchabée$,euflent ofé violer cette défen- 
fe. Voyez notre Article au mot Cheval , inféré dans le 
vi.tome du Diftionnaire des Sciences ’Ecclèfiaïliques &c. y 
du \ V. Richard , Dominicain . 

(1) M. l'Abbé Gedoyn , loc. cit. Métn. de Litt. de^j 
l\Àcad.des Infcript.tomM\i\.pag.^\%.^i.is t .'i^s. ^ 
Recherches fur le même fujet, par le même Académicien. 
Mém. de Litt. &c. tom. ix.pag. 3 73. Je la croirois ce- 
pendant plus ancienne chez les Grecs: les premiè- 
res colonies Egyptiennes ou Phéniciennes dûrent 
naturellement leur porter un ufage qui , dans l e % 
temps du départ de ces Egyptiens ou Phéniciens y 
étoit afles commun , du moins en Egypte ; & ces co- 
lonies furent certainement antérieures au fiecle de 
Bellérophon . 
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temps hiftoriques , dans cet elpace de temps 
que nous avons parcouru • Nos differentes 
obfervations femblent nous mener à conclur- 
re encore 5 que les annales des Peuples , bien- 
loin de concourir toutes à nous attefter une 
fi grande ancienneté & cette univerialité que 
des auteurs attribuent à ces u&ges, il ne re- 
fte pas moins à démontrer que telle ait été 
la pratique confiante de tous les pays & de 
tous les temps . Rien ne paroît donc anté- 
rieur à ce que les Egyptiens nous préfentent 
au fujet de ces deux u(àges . : 

Notre aflertion acquerroit encore un nou- 
veau poids 5 fi nous ofions placer Ofymandué 
Roi d’Egypte , peu de fiecles après le Délu- 
ge, comme le fait M. d’Authville(i). Dans 
le monument fépulçral de ce Prince , on li- 
foit fur une pierre , félon Diodore de Sici- 
le (2), l’hiftoirc de la guerre qu’il avoit en- 
treprit contre les Peuples révoltés de la Ba- 
étriane , conduifant avec lui une armée dçj 
quatre-cents mille hommes d’infanterie & de 
vingt - cinq mille chevaux . Mais quel rang 

( 1 ) Loc. cit. Encyclopédie , tom.v.pag. 885 . 

(2) Bibliçtbçç* lib.i.pagM' feî' 
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ce Prince doit-il occuper parmi les Dyna- 
fties Egyptiennes ? Ni dans les tables dej 
Manethon que Jofephe , Jule- Africain , Eu- 
febe & George Syncelle nous ont laiflees , 
ni dans celles d’Eratofthene 5 ni enfin dans la 
lifte d’Hérodote , il n’cft point frit mention 
de ce Roi d’ Egypte . Diodore de Sicile & 
Hécathée font les feuls écrivains que je fça- 
che 5 qui l’appellent par un femblable nom . 
Diodore met d’abord à la tête de fon catalo- 
gue (1) Menas où Menes , auquel il donne 
5 2. fucceflèurs qui remplirent un efpace de 
plus de 1400. années: ceux-ci ont feptde 
leurs defcendants dont les noms ne font point 
marqués , encore moins les années de leurs 
régnés , de rrçême que celles de Bufiris que 
Diodore aflifre avoir été le huitième de ces 
derniers . Après avoir donné à Bufiris huit 
autres Princes de fa famille , dont le dernier 
eut le même nom,& au quel il fait bâtir la 
grande ville de Diofpolis que les Grecs appel- 
leront Thebes 5 il vient enfuite à Ofymandyas 
ou Ofymandué (2) . Il y a d’ailleurs tant de 

( 1 ) lb id. pag, \ 1 .& fi qq. 

(2) Suivant le Chevalier Marsham {Cbronic. Canon. 

fic.xv . 
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vuides dans ce catalogue de Diodore , les 
noms & la durée des régnés de chaque Prin- 
ce Egyptien font fi différents de ce que nous 
trouvons dans les liftes des autres écrivains 
que nous avons cités , que vouloir donner 
un ordre chronologique d’après cette table y 
ce feroit s aflervir à un travail très - ingrat y 

fec.xv.pag. 403.), ce Prince eft le même qu’Aménoph is 
ou Memnon , l’Ifmandes ou l’Imandes de Strabon & 
l’Ofimandes d’Hécathée . Les deux premières de ces 
dénominations viennent peut-être , dit-il , du nom 
d’Ifis, < 3 c la fécondé de celui d’Ofiris,d’où on aura fait 
Ofimandes. Et ailleurs (fic.x.pag. 237.), en parlant de 
ce Prince Thebain, il affûre qu’il regnoit dans le xvi. 
fiecle ( après le Déluge ) : s’il eft cependant le même 
qu’Aménophis il doit avoir vécu en 1480. félon 1 &_# 
table de l’ écrivain Anglois (ibid.pag. 2 89. vid. <&, 
pag.^oo.feq. ) , c’eft-à-dire , plus d’un fiecle après Sé- 
foitris , dans le fyfiême de M. Marsham touchant le 
temps où vécut ce dernier Prince . Perizonius n’ofe 
rien décider fur la perfonne du Roi Ofymandué & 
fur l’époque de fon régné ( Origin.Ægypt. cap.Xv nl v 
pag.300.206.). L’hypothefe de M.Newton ne fatisfait, 
pas davantage . Cet auteur ne fait point difficulté de 
déranger la fucceffion des Rois d’Egypte 5 rapportée, 
par Hérodote; & après avoir fuppofé que Séfoflris ell 
l’Ofiris des Egyptiens ou le Bacchus des Grecs & le! 
Séfac de l’Ecriture; Menés qu’ on reconnoît univer- 
fellement pour avoir été le premier Roi d’Egyptç^, 
n’occupe dans fon hypothefè que le quatrième rang, 
après Séfoltris . Il convient avec le Chevalier Maiy 
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qili peut - être ne conduiroit à rien ( i ) . 
M. d’Authville , faute de monuments plus 
anciens pour appuyer cette grande antiquité 

sham,queMenes eft le même qu’Aménophis &Mem- 
non ; il ajoûte que c’ eft par corruption de nom , qu* 
Aménophis fut appellé Menés , Minés * Minæüs , Mi- 
neüs , Mine vis , Enephès , Venephès 3 Phaménophis, 
Ofymanthyas 3 Ofimandès, Ifmandès, Imandès, Mem- 
non & Arminon ( La Chronologie des anciens Bpyau- 
1neS9pag.265.Juiv.yOn voit par l’expofé du fentiment 
de ces auteurs , peut - être les feuls defquels on pou- 
voit fe promettre quelques traits de lumières 3 com- 
bien il éft difficile de déterminer avec précifion ce » 
qui concerne la perfonne d’Ofymandué & le fiecle 
où il a vécu . Avertirons cependant 9 que M. Freret 
( Défenfi de la cbronolog.part.iil.pag.tfq .) le croit plus 
ancien que Séfoftris contemporain de Moyfe , mais il 
ne détermine point en quel temps il vivoit . M. Bok 
fuet ne fçait encore où placer ce Prince dont nous 
voyons de fi magnifiques monuments dans Diodore 
& de fi belles marques de Tes combats . Difcours fur 
Vbiîi. univerf.pag.50q. édit, de Taris 1744. 

(1) M. Gibert convient des grands défauts de ce 
catalogue; il croit cependant pouvoir en ramener la 
fuite des Rois Egyptiens à des époques connues & à 
des termes certains ( Voy. fes Obfervations fur diffe- 
rentes fuites de Pois d'Egypte . Mém. de l\Acad. des In- 
for ipt. tom.xix.pag.i. fuivantes ) . Pour parvenir à cet- 
te fin , il laifie pour quelque temps Menes & fes dé- 
pendants 5 & difcute d* abord {pag. 2.) ce que Dio- 
dore de Sicile nous-rapporte de Bufiris & des fiens . • 
M. Gibert s’attache enfuite à deux époques (pag.^.) : * 
il prend la première dans le régné de Mceris qu’il 
fait vivre environ un fiecle avant la guerre de Tro- 
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de l’Equitation qu’il voit établie dans tous 
les âges & chez tous les Peuples, ne femble- 


ye , & l’autre dans le régné d’Egyptus dont l’époque 
nous eft également connue, I par celle de Danaüs 
fon frere , que l’hiftoire Grecque fait pafïer d’Egypte 
enGrece un peu plus de 300. ans avant cette guerre; 
il 0 , par l’époque de Mœris même . Ces deux dattes 
fout ici fixées par des témoignages pofitifs ou des con- 
féquences néceflaires de faits hiftoriques . Ayant ces 
deux époques fixes 8 c certaines dans la Chronologie 
des 34. Rois que Diodore nous fournit depuis Bufiris 
jufqu’à Séfoofis , M. Gibert dit qu’on pourroit déter- 
miner , a peu-près, les autres par la durée technique 
8 c le nombre des régnés qu’il évalue après M. New- 
ton , à raifon de 18. à 20. ans environ , l’un portant 
l’autre . Cette réglé fondamentale de la chronologie 
technique , une fois pofée , les 34. régnés donneront 
un efpace de fix à fept-cents ans avant la guerre de » 
Troye; d’où il fuit que Bufiris fe trouvant le pre- 
mier de ces Rois , doit avoir yécu un égal efpace 
de temps avant cette même guerre . M. Gibert vient 
enfuite (pag.j. Juiv. ) à un fragment de Manethon , 
confervé par Jofephe, où il eft parlé de vingt Princes 
avec la durée de leur régné , 8 c tâche de trouver 
quelque point de réunion entre les uns 8 c les autres 
des Rois nommés dans les catalogues de ces deux au- 
teurs . Le Séthofis de Manethon eft ( pag j.fuiv. ) le 
Séfoofis de Diodore 8 c le Séfoftris d’Hérodote , ainfi 
que l’ont reconnu Scaliger , Marsham, Pezron , Pez- 
ronius , M; ïourmont , quoique d’ailleurs fi fou vent 
oppofés les uns aux autres . C’eft donc ici le point dé 
réunion qu’on doit faifir entre les liftes de l’ écrivain 


t’il pas avoir faifi avec 
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ce récit de Diodore de Sicile, écrivain dont.; 
le témoignage en iùit d'antiquités Egyptien- 
nes ,, n’eit point tel qu'on doive lembrafler; . 
fans aucun examen 

* m * « * 

Egyptien Je jjiodore de Sicile. Après avoir fixé (pag. 
io.- 17.) le fynchroniline dequelques- uns des Prin-" 
ces qu’on trouve dans les deux catalogues , par l e , 
moyen de divers traits de relfemblance, par la difpo- 
fition , la diftance des régnés & par des railons éty- 
mologiques, M. Gibert conclud [pag. 12 ),, que les 
„ Rois de l’ hiftoire defquels Diodore nous donne un 
,, extrait, font ceux du catalogue confervé dans le 
„ fragment de Manéthon .... (pag, 17. ) que la réu- 
5 , nion Je le concours de tant d’autres traits fi préci- 
„ fé.nent conformes , fiifififent pour ne pas laiffer 
„ beaucoup de doute fur 1’ identité de tous ces Rois, 

,, quelque différens que foient leurs noms , ni par-' 

„ conféquent lur la fupercherie des Egyptiens ou de 
., Diodore, qui nous les donnent pour des Rois dif- 
,, férens , & les placent a la fuite les uns des autres, 

,, quoique les derniers ne foient qu’une répétition 
„ des premiers,, . De-là M. Gibert pâlie à la fuite des 
autres Rois d’Egypte du catalogue de Diodore : après 
différentes remarques qu’il fait a ce fujet, pour trou-' 
ver encore le fynchronifme de quelques Princes, il re- 
vient fur fes pas (77^.24.), &obferve qu’on nepeutpas 
fe fier à la difpofition qui paroît réfulter de la narra-" 
tion de Diodore, en plaçant Menés & fes 52. descen- 
dants 1400. avant Bufiris ; parce que cet arrange-- 
ment n’eff rien moins que fûr. Diodore n’interrompt’ 
ici fes liftes de Rois par des intervalles indéfinis, que 1 
pour en impofer , ainfi qu’il l’a fait quand il a parlé' 
de Bufiris Je de fes 52. fucceffeurs : en un mot Dio- 
dore de Sicile, félon M. Gibert, fuppoié fauffement de 
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Les monuments des Nations & leurs pre- 
miers temps hiftoriques ne nous ont donc 
rien offert jufqu à préfent pour apprécier au 

» * • • • * . , < • « i . 

longs intervalles entre des Princes qui fe font immé- 
diatement fuccedés. Enfin l’objet du Mémoire du fça- 
vant Académicien eftde prouver queBufiris eft véri- 
tablement le même que Menes.,, L’un & l’autre nous 
,, eil donné dit M.Gibert (pag.26.) comme le premier 
Roi d’Egypte, l’un & l’autre y eft fuivi de 52.fuccek 
feursentout;del’un& l’autre, au dernier de ces 52. 
5, fiiccefieursjl’on compte environ 1400.ans.Des- lors 
l’époque de Ménès ne fait plus beaucoup de diffi- 
culté , puifqu’elle dépend du terme où finilfent cçs 
,, 1400. ans , & que par l’hiftoire des fuccefleurs de 
Bufiris , ce terme eft indubitablement le temps où 
„ les Perfes entrèrent en Egypte & la conquirent. 
„ Ce fut, fuivant Diodore , la troifiéme année de 
la Lxxul. Olympiade , l’an 525. avant J. C. : ainfi 
Ménès auroit régné environ 19 15. ans avant J, C. 
„ Cette époque , ajoûte M. Gibert , demande cepen- 
„ dant encore quelque examen , Sc c’eft ce que nous 
„ ferons dans un autre Mémoire „ . 

Tout dépend dans cette hypothefe de l’âge auquel 
Menes auroit vécu. Comme l’exemplaire des Mé- 
moires de l'^ 4 cadémie , que j’ai en ma difpofition , ne 
va qu’au xxvnl mc . tome , j’ ignore fi l'Ecrit quç_> 
M. Gibert nous a promis là defiiis , a encore paru , ÔC 
quel eft fon fentiment touchant l’époque de cet an- 
cien Monarque d’Egypte : voyons cependant , fi on 
pourroit la fixer à la faveur des calculs adoptés dans 
le Mémoire de M.Gibert . Cela nous conduira peut - 
être au temps où il faudra placer Ofymandué, fuivant 
les principes du fcayant Académicien , quoiqu’ il nô 
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jufte l’origine & le progrès de ces ufages qui 
nous occupent . Nous avons, il eft vrai , trou- 
vé de temps en temps quelques traditions 

dife rien de ce Prince . M. Gibert met la datte du ré- 
gné de Bufiris qu’ il croit ne devoir point diftinguer 
de Menes , fix à fept-cents ans avant la guerre dç_, 
Troye . Si nous plaçons avec lui (pag. 13. ) cette der- 
nière époque à l’année 1 182. ou à 1 1 84., félon Apol- 
lodore , ( car ceux qui fuivent fa chronologie , em- 
ployent tantôt l’un , tantôt l’autre de ces deux nom- 
bres) nous remonterons par-conféquent à 18 82. ou à 
i782.environ avant l’EreChrétienne.Prenons lepre- 
naier de ces nombres, & calculons la fuite des régnés 
depuis Bufiris jufqu’à Ofymandué, à raifon de 20. ans 
pour chacun , comme le fait M. Gibert . Bufiris , fé- 
lon Dîodore , eut huit fueceffeurs de fa race , après 
lefquels vient Ofymandué. Ces huit régnés, en y 
ajoûtant celui de Bufiris , donnent précifément 180. 
années. Ofymandué auroitdonc commencé à regner 
l’an 1702. avant J. C. : c’eft juftcment , félon notre 
calcul, l’époque de l’entrée de Jacob en Egypte; mais 
11 l’on fuppofè que Menes ou Bufiris , eft antérieur à 
J. C. de 1915. ans, comme on l’a vu dans l’écrit de 
M. Gibert , nous irons à l’an 1755. avant la même 
Ere . Il fe préfente d’abord une difficulté contre ce 
calcul : l’évaluation des régnés , telle que la donne 
M. Gibert d’après M. Newton , eft en effet trop abré- 
gée . M. Freret l’a déffiontré avec évidence contre > 
ce Philofophe Anglois ( Voy. fa Défenfc de la Chronol. 
part, i.pag. 45. flirtantes , & la préface de M.De Bou- 
gainville , ibid. pag. xxi x.fuiv. ) . Il faut donc évaluer 
ces neuf régnés à 28. ans l’un portant l’autre, & c’eft 
le moins qu’on puifle leur donner ; on auroit alors un 
efpacede 252. ans depuis Bufiris jufqu’ 3 Olyman- 
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dépofées dans les annales des Peuples : les 
Egyptiens eux -mêmes, par exemple, & les 

dué ; lesquels retranchés de 1915. , produiroient 
1 663. années ; ce qui eft poftérieur à notre époque . 
Mais tout ce calcul me paroît fort hypothétique ; & 
la datte de Menesoude Bufiris fixée à 1 * an 1915. ne 
{çauroit môme s’accorder en aucune maniéré avec 
celle queM.Gibert donne au régné d’Egyptus,qui eft, 
félon lui,(^ig.ii.) de l’an 1905. avant J. C. En voici 
la preuve : Egyptus , fuivant Diodore , eft le neuviè- 
me Prince depuis Ofy mandué ;ilya donc ici huit ré- 
gnés avant Egyptus , qui demandent 160. ans pour 
leur durée technique dans les principes de M. Gi- 
bert : ces 160. ajoutés aux 1905. où commence le _ , 
régné d’Egyptus , feront remonter la datte de celui 
cPOfyraandué à l’an 2065. avant J. C. prenez encore 
i’efpace de temps qu’ont vécu les huit prédécefleura 
de ce dernier Prince jufqu’à Bufiris ou Menes ; ce fe- 
ra encore 160. ans déplus, ce qui nous conduit à 
l’an 2225. avant l’ Ere Chrétienne . Nous voilà bien 
près du fiecle où quelques-uns placent Menes, le pre- 
mier Roi deThebes dans le canon d’Eratofthene; 
M. des-Vignoles ( Cbron. de i'Hift. Sainte , liv.vi.cb.ix. 
M£- 733 - 7 ^ 7 * 79 ^*)l e met ^ l’an.2285.avant J.C.Si en* 
fin nous réduifons la durée de ces différents régnés 
félon les principes de M. Freret , il nous faudra re- 
monter bien au de*là . Enfin , quelque hypothefe que 
l’on fui ve touchant cette évaluation,jenevoispas que 
les 1400. ans que Diodore affigne aux 52. fuccélfeurs 
de Bufiris , puiffent fe concilier avec les dattes don- 
nées ci-deffus , & qu’il (bit pofiible de tirer de fon_> 
•catalogue quelque précifion chronologique, capa- 
ble de fixer des époques alfûrées , relativement aux 
régnés de tous ces Princes . 
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Chinois nous en ont prefenté des plus an- 
ciennes ; mais ces traditions ne nous paroif 
fent point allés conftatécs : elles ne fçauroient 
donc appuyer une époque quelconque . 

Vouloir même établir un fait hiftorique 
fur la foi des premières traditions des autres 
'Peuples, fuppolè qu’on en trouvât quelqu’une 
touchant la matière que nous difcutons , ce 
"feroit s’expofer à donner gratuitement dans 
? des écarts que réprouverait une critique gui- 
idée par la faine raifon . C’eft au poids do 
cette même critique fage & éclairée, qu’il 
"eft néceflàire de rappeller l’àüthorité des 
anciennes traditions qui ne font la plupart 
qu’un tilïii de fi&ions mal digérées, mais que 
la crédulité réalifè , & qui n’ont aucun fom 
dement dans l’hiftoire . ' 

Des traditions qui nous viennent des âges 
fi obfcurs , ne font donc pas afifès recevables, 
pour leur attribuer , antérieurement aux 
Egyptiens, la connoiflance de ces ulages qu* 
une époque la plus allurée laiflè incontefta- 
blement à ces derniers. •• 

Qu’ on né dile pas que n’avoir aucun egard 
à ces traditions , lpuvent corrompues par la 
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Mythologie , & même altérées à deflèin par 
îes Hiftoriens , c’eft combattre en quelque-» 
façon la vérité de l’hiftoire . N’eft-ce pas 
„ au contraire fervir cette même vérité , dit 
„ un Académicien ( i ) , que de la dégager 
„ de ce qui pourroit la rendre fufpeâe „ ? > 
Je ne niérois pas pourtant , que ce qu’ il 
y avoit de confus , d’obfcur & de Mytholo- 
gique dans ces traditions, n’eût pû être fup- 
pléé par des monuments authentiqués. Tel- 
les furent les Infcriptions qu’on grava fur des 
Piles, des> Colonnes, des Pyramides,des Obé- 
lifques , des Arcs de triomphe & fur d’ au- 
tres monuments de cette elpece,drefles pour 
la même fin ; comme lorfqu’on bâtifloit des 
villes , qu’on érigeoit des autels , qu’on éle- 
yoit des tombeaux en l’honneur des Monar- 
ques , des grands hommes , de tous ceux 
enfin qui avoient rendu quelque fervice im- 
portant à la patrie , ou qui étoient devenus 
fameux par quelque nouvelle invention uti-. 
le à la fociété . 

<i. ‘ . _ _ ^ . 

(i) M. De Touilly 9 Differtation fur V incertitude 
des quatres premiers fiecies de Bpme . Mém. de lits . • 
de l'y&tul dcs Jnfîript. tom* vi.pag. 14. not. * 
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On n'ignore point que les Egyptiens en 
particulier, les Grecs,les anciens Tofcans ou 
Etrufques & les Romains le fignalerent par 
ces fortes de monuments publics . Je ne dou* * 
te point auflfi , que les autres Nations un peu 
cultivées n’ayent pratiqué de lèmblables ufa- 
gcs dans un certain temps , quoique chacu- 
ne félon fon goût & à fa façon . Les bafes des 
Statues, les Trépieds, les Vafes les Bas-réliefs, 
les Médailles & autres Antiques qu' on voit 
tous les jours dans les cabinets des curieux , 
étoient des hiftoires parlantes , qui dépofoi- 
ent toutes pour la tradition . Atticus diloit 
d'Arhenes,qu’il n'y pouvoit faire un lèul pas 
qui ne lui retraçât le louvenir de quelque-* 
grand homme (i). 

Les veftibules des Temples , les Temples 
eux - mêmes , les portiques , & les édifices 
publics, où on lifoit par-tout des Infcriptions, 
préfentoient un abrégé d’ hiftoire & unej 
elpece d’ annales ( 2 ) . Les Hymnes & les 

(1) Cicero de Legibus lib . il. cap. il. oper. tom.nl . 
pag. 185. 

• (2) Cum tabulis & columnh qu<e geflorum ordinem — > 
confinèrent . Æl. Lampridius in ^ ilexandro Severo , 
Wftor. *Auguft. fcript . tom. 1, pag. 92?, ^ Tribcllius 
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Cantiques qu’on chantoit pour célébrer laj 
mémoire de quelque fait confidérable ; les 
Fêtes & les Jeux inftitués dans la même vûe$ 
les archives enfin confervées dans les Temples 
& ailleurs avec tout le foin poflible,oii Ton 
décrivoit ce qui étoit arrivé de mémorable 
dans la République ou dans l’Etat , comme 
les guerres , les traités de paix ou d’ allian- 
ce , les législations , les réformes dans le gou- 
vernement , & autres titres de ce genre : tout 
cela étoit autant d’aftes qui perpétuoient le 
fouvenir des faits , celui de l’origine des Arts 
& des découvertes intéreflàntes . 

A l’aide de pareils monuments, les tradi- 
tions à demi-perdues , affaiblies & déjà ob- 
fcurcies,ou enfin corrompues par les Mytholo- 
gues, auroient pû fê remettre dans leur pre- 
mière pureté , fi elles tenoient fur-tout à l’in- 
vention de quelque Art célébré, dont on avoit 
confacré la mémoire par des titres & des aétes 
publics . Ces traditions ainfi appuyées ; au- 
roient été fans doute d’un grand fècours pour 
tous ceux d’entre les auteurs de l’antiquité » 

Tollio in Divo Claudio , ibid. pag^y^. & 367 . Vid, net, 
Jfaaç. Cafaubeni & Claud . Salmajà-, pag.266. ■ ■ 
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qui avant de fe mettre à écrire fhiftoire, au- 1 
roient confulté encore ces fortes de monu* 
jnents . 

: - ' Avec des fources fi abondantes, qui au- 
roient du être ouvertes aux premiers Hifh> 
rienSjil fcmblequ’indépendamment même de 
toute tradition , le fouvenir des événements 
célébrés & des découvertes utiles , étoit à 
l’abri de s’alterer & de fe perdre.. Des -lors 
l’hiftoire de la naiflànce des Arts, celle dej 
leurs progrès & des connoiflànces humaines 
auroient dû pafièr à la poftérité la plus recu- 
lée . Les monuments & la tradition fe don-* 
nant ainfi mutuellement la main , fervoient 
auflfi à conftater d’ une maniéré la plus au- 
thentique tout ce qui concernoit les anciens 
Peuples .. • ' 

, De telles traditions font certainement 
d’un grand poids . S’il en eft de femblables 
dans l’antiquité fur la matière préfente, qui 
aillent plus haut que la datte qu’on a indi- 
quée , nous ne fommes point en droit de-i 
prétendre que les Egyptiens fuflènt les pre- 
miers en poflèffion de ces ufages dont nous 
dilcutons l’époque. ..... ; 
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. » Mais on ne peut juger de ces traditions 
que par le récit des Hiftoriens , ou par des 
monuments qui , étant, liés à ces traditions, 
ont furvecu à l’injure des fiecles , & qui dé- 
poferoient pour l’ invention de ces ufages' 
avant notre époque . Or , comment apprécier, 
ces faits traditionnels,!! l’antiquité elle-même, 
qui feule auroit pû les faire valoir en confer- 
vant fes propres monuments , fe trouve dans 
l’impuiflànce de nous les garantir par la per- 
te des titres qui les auroient foûtenus : fi la-* 
narration des Hiftoriens manque en confe- 
quence de preuves fuffifantes pour nous les 
attefterifi enfin les Hiftoriens ne font pas a £ 
les accrédités eux- mêmes? 

L’ hiftoire dut avoir fans contredit do 
puiftànts fecours dans les anciens temps. Le 
nier , ce feroit s’inferire en faux contre cet- ' 
te antiquité elle-même; il eft cependant des 

fiecles qui en furent plus ou moins abondants. 

•* « \ * # 

Les Peuples de ces âges reculés n’eurent pas 
toujours les mêmes précautions , ni les mê- 
mes foins pour leur hiftoire ; encore moins 
furent-ils aflès attentifs àconferver le feuve- • 
nir de leurs premières découvertes dans les. 
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Sciences & dans les Arts . I/ufage de rEcritu- 
re ne fut pas d abord univerfel ( 1). Quelques 

(1) Il paroît que l’ufage de l’écriture efl très - an* 
cien ; mais il ne faut pas fe fier là - defliis à ce qu’ en 
difent fur-tout les Hiftoriens Grecs . Ils nous dattent 
ordinairement cette découverte , d’une antiquité la 
plus reculée . Les Tuïdétains , par exemple , Peuple 
de la Bétique , le plus grave & le plus fage de tous 
£eux de l’ancienne Efpagne au rapport de Strabon , 
avoient, félon le même auteur , des livres depuis un 
temps le plus éloigné , des Poèmes , des'Loix même 
écrites en vers . Ils diloient qu’ils confervoient tout 
cela depuis plus de fix mille ans . L’ écrivain d’où je 
tire cette anecdote {EonVelafqHen* Enfayo fobre los 
^Alphabet os de las Lettras defconoctdas, &c. pag.19.fcq.) 
pour donner au récit de Strabon quelque air de pro- 
habilite , fouhaiteroit fort de pouvoir réduire les an- 
nées de cetHiftorien à celles de trois ou de quatre 
mois; ce qui feroit une antiquité de 2000., ou 1500. 
ans, depuis que ce Peuple auroit eu l’ufage de l’écri- 
ture jufqu’au temps de Strabon , ou au premier fiecle 
de l’Ere Chrétienne. Mais ces prétendues années fu- 
rent inconnues aux Anciens : nous l’avons montré 
plus haut ( pag.$i. fuiv . not. 2. ) ; & les Grecs les igno- 
rèrent abfolument , comme Ta très-bien prouvé le. » 
fçavant Allatius dans fon traité intitulé , DeMenfura 
Temporum ^ Antiquorum & præcipue Gr décorum exercita - 
tio. Coloniæ ^Agrippin.i 6 ^^,cap.ixpag. 22 feqq. Pour re- 
venir à l’ufage de l’écriture , les uns le confiderent 
auffi ancien que le Monde, d’autres lui donnent une 
origine beaucoup plus récente ; du moins eft-il con- 
fiant qu’il ne fut point d’abord univerfel , & que des 
Peuples ne l’ont même connu que très-tard, quelque 
'origine qu’on lui affigne d’ailleurs . Sans nous ariA- 
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Nations s’en fervirent plus tôt, & les unes plus 
tard que les autres: toutes ne furent pas même 
d’abord également cultivées , & les plus an- 
ciennes ne font point celles qui ont été plus 
jaloufes d’inftruire lapoftérité de ce qui leur 
étoit arrivé. Si elles confignerent leurs événe- 

ter à ce point de critique , les citations fuivantes de 
différents auteurs qu’on pourra confulter 5 fuppléé- 
ront à ce que nous dirions ici fur cette matière . Vo- 
yez Hermannus Hugo , Soc. Jef. De prima feribendi 
origine & univerfa Lit er aride Antiquitate 9 edit. 

Antuerp. 1617. cap.nl.pag.40.feqq. - cap x.pag.üy.feqq. 

Johannes Bouhier , Senatus Divionenf. Tr<efes 9 de^> 
Trifcis Gr décorum ac Latinorum Litteris . In extrema 
Talæograpbia Græca Bernardi deMontfaucon 3 edit. Ta - 
rlf.i 708.^.55 3* qq Tbom. Bangius 9 DlpPl Dy Cû?/«w# 
Orientis & Trijci Mundi,exercit. prima de Trimis Lite - 
rarum Ts^atalibus , edit. Hauniæ 1657. pag. 5. 
qq M. ^aquelot, Dijfert.fur l'ExiJience de Dieu , /0m. il. 
ch. xxul. pag. 145. fuiv. qq Bocbart , Ch an a an — » 
iib.i. cap.xx.pag.^üü.feqq. qq Stepban. Morinus » 
citationes de Lingua Trimœva , fîfo. 'Vltrajeiïenf 1694. 
exercit . 1. de Literis , pag.1y2.feqq. qq M. l'Abbé An- 
felme 9 Hè.&II™. Differtat. fur les monuments 9 qui 
ont fuppléé au deffaut de l'écriture 5 fervi de Mémoires 
aux premiers Hifioriens . Mcm. de Uttér. de V Acad, des 
Infcript . tom. iv.pag. 380. fuiv. - tom, vx. pag. 1. fuiv . 
qq M. Goguet , De l'Origine des loix 9 &c. tom. x. liv. il. 
cbap.vi.pag. 160. fuiv. qq SViw. Sbuckford. Hift. du Mon- 
de 9 tom. 1. liv.17.pag. 217. fuiv. &c. qq Joan. Alb. Fa- 
Iricii Bibliograph. Antiquaria 9 cap.xxi. pag.625.feqq. 
qq Dan. Georg. Morbofii Tolyhiftor Uterarïus 9 tom . 1. 
lib. iv. 1 . pag. 7 20. feqq. 


\ ■ - — • - • . > - ■ 

208 

m M H H m — _ — — — ^ i— — 

ments fur des regitres publics , ce n’aura été 
que lorfqu’ elles auront formé un Peuple dé 
quelque çonfidération , & qu’on les vit dans 
une fociété fixe & policée . * 

De-là cette extrême confufion qui régné 
dans les premières traditions & les hiftoires 
des anciens Peuples : en vain nous efforce- 
rions-nous de percer toutes ces ténèbres . De- 
là encore l’elpece d nnpoilibilité où l’on eft, 
de fixer chez eux la véritable origine de ces 
ufages dont nous n’avons trouvé des traces 
jufqu’à préfent , que parmi la Nation Egy- 
ptienne . . J. . 

Ce n’ eft pas tout : fi Y on vit dans peu 
s’alterer & fe corrompre l’ état primitif de la 
Religion , qui dès le commencement de la 
diiperfion du Genre-humain après le Déluge, 
dut être le même dans la pofterité de Noé : 
li l’on vit bientôt regner la fuperflition & 
l’ignorance parmi les defeendants de ce Pa- 
triarche : fi un objet aulli eflèntiel & auflï 
intéreflànt que l’eft le dogme de la Création, 
s’eflfàça entièrement du fouvenir des hommes, 
à la referve d’un feul Peuple qui en gardai 

■V. . tou- 
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toujours le dépôt par une faveur {pédale de la 
providence ; devons-nous être furpris que les 
Peuples ayent négligé leurs premiers temps 
hiftoriques , objet infiniment au-deflous do 
la Religion ; qu’ ils ayent interpolé & dé* 
pravé à defïèin leurs premiers Mémoires par 
line ridicule vanité de fe faire pafler pour 
une Nation ancienne & T inventrice des 
Arts ? 

Les Poëtes & les Hiftoriens n’eurent point 
honte de féconder eux-mêmes cette folle am- 
bition des Peuples , par les généalogies de 
tous ces Dieux & de tous ces Héros, par les 
fables abfurdes & monftrueufes , dont ils Rac- 
compagnèrent que trop leurs récits . Que ne 
pourroit-on pas dire , par exemple , d’ Homè- 
re & d’Héfiode(i)? Us furent deux grands 
Poëtes : je ne leur difpute point cette gloi- 

(1) „ La Théogonie , on Ta vû 3 dit M.Fourmonty 
s> l’Aîné, dans fes Bgflex.Crit.fur Us Hift.liv.iilshap.lv, 
9, pag. 25. renfermoit quelques traditions antiques , 
9> mais en général c’eft un ouvrage de pure iraagina- 
9> tion. Les traditions s’y trouvent ordinairement al- 
39 terées , changées , grofïies ou diminuées à n’ être 
39 plus reconnoiflables ,, . Voyez Jac. Bruckeri Hift* 
Crlt. Vbiîofoph. tom.i. pareil, lib.i, cap.i. pag.%69* 
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re j mais les Hiftoriens de leur propre pays les 
accufent d’avoir corrompu & altéré toutes les 
traditions ( i ) . 

Les hiéroglyphes Egyptiennes , qui n’é- 
toient d'abord que des emblèmes deftinés à 
annoncer les chofes les plus Amples & les plus 
naturelles , ne devinrent - elles pas la lôur- 
ce d’ une infinité de méprîtes & d’erreurs 3 
Quel cft aujourd’ hui le fçavant qui ofât fej 
promettre de les déchifrer & de les éclair- 
cir d’une maniéré bien fatisfaifante (2)? 

Si de ces délordres trop fenfibles dans les 
monuments des Peuples, on paflôit aux an- 
ciens Hiftoriens j quel affreux mélange de vé- 
rité & de fauflèté dans leurs écrits . Sancho- 
niathon , pour ne rien dire ici de quantité 
d’écrivains de l’ antiquité , cet auteur dont 
les fragments fur l’hiftoire Phénicienne (3) 


(1) M. Four mont , ibid. ch.il. pag. 6 , 

(2) Voyez Jac. Brucker , îoc. cit. cap.vïl.pag. 270. 
feqq. 71 M. le Comte de Caylus,I\ecueil d' ^Antiquités Egyp - 
tiennes y Etrufques , Grecques & Romaines 5 tom.i.pag.i. 

( 3 ) Eufebe & Théodoret nous en ont confêrvé de 
fragments d’après les neufljvres qu’on prétend avoir 
été publiés en Grec par Phylon de Bibios, qui vlroit 
fous Adrien vers le milieu du fécond liecle de l’Egli- 
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font û eftimés par quelques fçavants ( i ) & 
regardés par plus d 7 un critique comme des 
pièces de nul poids (2) ; Sanchoniathon , dis- 

fe . M.Fourmont, l’Aîné, a inféré ces fragments dans 
les Réflexions Critiques , qu’ on a citées , liv. 1. cbap. 1. 
pag. 4. & fuiv. , tels qu’ on les trouve dans Eufebe 
( Vrœparat. Evangel. lib.i. cap.x.pag.33. Jèq.) , & les a 
accompagnés d’une traduftion Françoife . 

(1) Outre M. Cumberland & M. Fourmont , « 

premier dans fes Origines Gentium antiquifftmde , le 
fécond dans les Rgflex. Critiq. , deux ouvrages où l’on 
fe fert beaucoup des fragments de l’écrivain Phéni- 
cien ; je me contenterai de renvoyer à la DiJJertation 
de M. Goguet fur Snnchoniaton . Origine des loix , tom. 1. 
pag. 359. fuiv. 'Il ell bon de voir aulli une autre Dif 
fertution fur les Livres de Suncboniaton , contre V^Auteur 
de la Bibliothèque Critique: 0» l’attribue au P.Tourne- 
mine , & elle ell inferée dans le journal de Trévoux, 
ou Mèm.pour PbiÏÏ. des Sciences & des beaux ^Art s , Jan- 
vier 1714. art.v.pag.6%.fuiv„ Février. art. xxv.pag.323* 
fuiv. j quoique cet auteur n’entre point dans la que- 
ilion, fi l’hilloire de Sanchoniathon ell véritablement 
d’un ancien écrivain qui étoit ainfi nommé;par l’exa- 
men ailes détaillé, qu’il fait des raifons qui ont porté 
M.Simon ( Bibliotb. Critique > tom. i.cb.ix.pag.i 31. fuiv.) 
à s’infcrire en faux contre cette hilloire,l’on s’apper- 
çoit bien que l’auteur de la Dilfertation ne la regarde 
point comme fuppofée . 

(2) Voyez Henricus Dodwellus , de Sanchoniatbonls 
WJioria , in extremis ejufdem Fpijlolis duabus , edit. Lon • 
din.169 1 .pag zfeqq. Vid. Afta Erudit. Lipflce 1 696. ftp- 
plement. tom il.pag.jizfeqq. ^ 'J.Alb.Fabricii Bibllctb • 
Grœc.vol.iMb.i.cap.xx\iil.pag.i6<$.feq. ^ J. }L Vrfni 
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je, qui iroit prefque de pair avec Moyfe pour 
fon ancienneté ( i ), nous tait pourtant des faits 

de Loroaïlre &c. Exerclt.ul.pag.iS i.feqq. ~ Bibliothè- 
que ancienne & moderne, &c.de Jean le Clerc, pour l'année 
1725. tom xx al. première part, pag 209.215.220. fuiv. 
& 226 ^ 'J ac. Brucker ,loc. cit.cap.w pag.237 fèqq.zz Fie 
du DOileur Cumberland par M.Payne: on la trouve au 
commencement de l’ouvrage intitulé , Les Loix de la 
IL^iture expliquées, &c.trad.du latin du meme auteur, par 
M.Barbeyrac , avec des notes du tradufleur . Leydc 1757. 
pag.xxv. Ecoutons ce que Porphyre, ce grand 

ennemi du nom Chrétien , rapporte de l’écrivain de 
Phénicie : Bgrum ... ad Judæos pertinentium hiftortam 
Sanchuniatbo Berytius fummafide confcripjit , quippe qu<e 
cum eorum locis atque nominibus apprime conjçntiat , 

cum præcipua rerum illarum capita <cl liepfifiol- 

7.8 T8 iiçtcûç ©î 8 T8 I djw ab Hierombalo quodam 

Jevi Sac er dote accepijfet . Hoc illius opus ^Abibalo régi 
Berytiorum dedïcatum non modo rex , fed etiam ïi quo- 
rum apud ipfum erat , de fcrlptorum veritatc cognofcere , 
omnes comprobarunt . Porphyrius , de *Abftinentia 9 
apud Eufeb Trœparat. Evang. loc. cit.pag. 31. SiSan- 
choniathon n’a pas été plus exaft fur les propres affai- 
res des Juifs & celles de fon pays , qu’il ne l’a été fur 
l’hidoire de la Création & l’événement du Déluge , 
que pouvons- nous attendre d’un tel Hiftorien ? 

(1) Eufebe le fait antérieur au fiege deTroyç_> 
( loc. cit. lib. 1. cap. jx. pag. 30. ) ; mais ce n’ eft 
qu’ après le témoignage de Porphyre , écrivain—» 
lufpeél . Athénée ell le premier des Anciens , que je 
fçache , qui ait fait mention de cet auteur. Il en 
parle fous le nom de Souniaithon ( Delnofoph. lib. ni. 
éap. xxxvi. pag. 126. ) qui e(l le même que Sancho- 
oiathon , comme Cafaubon l’a obfervé ( ÿdnimadverf 
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qui intéreflènt tous les hommes . Quel dégui- 
fement encore parmi tous ces divers noms 
qu’il fait entrer dans fon récit? Y lit -on la 
vraie tradition primordiale touchant l’état 
originaire du Genre-humain , & cette éton- 
nante cataftrophe par laquelle le Seigneur 
châtia les crimes des Enfants des hommes? 
Qu’il eft bien éloigné de cette fainte & no- 
ble fimplicité qu’on admirera toujours dans 
les divins Livres du Législateur Hébreu ! 

Paflons à Y Hiftorien de Phénicie fe$ 
grands écarts fur la Religion : il étoit trop 
imbu des Principes du Paganifme. Mais n’ou- 
blions point d’obferver que cet ancien au-? 
teur qu’on allure s’être appliqué à nous décri- 
re les progrès des Arts , & à nous en faire 
connoître Y origine , ne dit pas un feul mot 
fur ce qui fait l’objet de notre Diflèrtation . 

in Athen. lib . ni. cap. xxxvi. col. 240.). MM. Bochart* 
Huet 9 Le Moine & autres 9 croyent qu’ il vivoit du 
temps de Gédéon ; on doute cependant s’ il ne feroit 
pas poltérieur à cet âge . Voy. } Mlb.Fabr ictus , loc.cit . 
pag. 163. feq . =: J. Brucker , uti fupra . s Vréface fur 
rHiftoire'Vnivsrfelleytrad. de r*Angl.b,\Jom.i. z: Mar- 
sh am , Chron. Can fec. x. pag . 2 *4. =2 M. Cuper 0 Lettres 
4 e Critique & de littérature ? pag. 167.171. 
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L’origine de ces ufages n’ étoit pas cepen* 
dant fi indifférente , que la mémoire n’en dût 
être tranfmife à la poftérité . L écrivain Phé- 
nicien nous entretient de plufieurs inventions 
qui font bien moins utiles, & nous parle mê- 
me de quelques-unes qui font relatives ( i ) 
à celles dont nous cherchons l’époque . Efl- 
ce un indice que dans ces fiecles defquels il 
décrit l’hiftoire , ces ufâges n’ étoient point 
encore connus , ou qu’à-peine naiflânts, ils ne 
lé perfectionnèrent que long-temps après? Efl> 
ce enfin à la perte d’ une bonne partie dzj 
l’ouvrage de Sanchoniathon , qu’ on doit at- 
tribuer le défaut de lumières que nous défi* 
rons dans les fragments de fes écrits? 

Le peu de lumières que les autres écrivains 
Phéniciens nous ont laiffées fur leur propre 


(i) En parlant des hommes qui vécurent dans la 
Ix. Génération, Sanchoniathon dit que ,, Par ceux-ci 
[fçavoirTECHNiTES (oul'^rtijle) drGEiNUS Auto- 
35 ftbone, (C Homme né de lui-même de la terre) qui trou - 
95 verent l'Art de mêler du chaume avec de la terre- 
s, glatfi , dé ficher le tout au fileil , & d'en faire en Cuite 
„ des tuiles"] furent engendrés d’autres dont l’un— > 
9, s’appellott Agrus {Champ) & l’autre Agronerus 
99 ou Agrotes {Laboureur) qui avoit une Statue très-* 
9, vénérée , & urt Temple traîné par des bœufs en 
9, Tbénicie . „ Ejifeb, loc.cit. cap.x.pag.tf* 
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hiftoire , ne permet pas de fuivre davantage 
ce Peuple non moins fameux par fa grande 
antiquité (i) > letendue de fon commerce , 


(i) InTyrum VhxniciaX Jrbem navigavi , 
templum Herculis ejje audirem . ... Veniens in colloquium 
cum Dei Sucer dotibus 9 percent abar quantum temporis 
foret ex quo id templum fuijfet extruiïum :fed comperi ne 
hos quidem congruere cum Grœcls , quippe dicentes ab 
ZJrbc condita fuijfe Dei templum pariter extruftum : ejje 

autem a Tyro condita annorum Tçtwconct ki J'^iXiot. 

duo millia ac trecentos . Herodotus , lib.il. cap.x Liv. 
Quoique ce récit fe reffente un peu de la vanité des 
Peuples , on ne peut nier que ridée que les Prêtres 
Phéniciens avoient de leur grande antiquité , n’ ait 
été fondée j mais la ville de Tyr qu’on voyoit en ter- 
re ferme , n’ étoit pas même aufïi ancienne . Marf- 
ham a cru après plufieurs écrivains, qu’elle n’avoit été 
bâtie que du temps des Juges . D’autres foûtiennent 
au contraire, qu’elle fubfiftoit déjà lors du partage de 
la terre de Chanaan, & même au de-là ; en effet Ifaie 
( xxnl. 7.) parle de Tyr comme d’une ville des pre- 
miers âges. Les modernes donnent cependant la pré- 
férence à Sidon , & il eft peu de villes dans l’antiqui- 
té , qui puiffent produire des titres fi anciens . Elle 
difputa long- temps contre Tyr ( l’infulaire) pour la 
grandeur , la magnificence & pour l’étendue de fon 
commerce;mais celle-ci prévalut enfimil femble mê- 
me que c’eft la raifon pourquoi lesProphétes en font 
fi fouvent mention & qu’ ils en comparent les mar- 
chands à des Princes & les trafiquants aux Grands de 
la terr e.Cujus negotlatores ‘PrinclpesJnïHtores ejus inclyti 
terrât. Ifouxxiil.ü.Voj.Maribam, Cbron . Canon, Seç.x 1. 

' - - G 4 


- — - — - ■ ■ — 

V^o 216 

de fa navigation & de fes peuplades ( 1 ), 
que célébré par fes grands progrès dans les 
Arts . ; 

Nous fçavons feulement que Théodote 3 
Hypficrate , & Mofchus (2) écrivirent une 
Hiftoire Phénicienne . Le Philofophe Chæ- 

4 ■' * * 

pag. 290. M. î)es-Vignoles 9 Chronolog . tom.it . liv.iv* 
cbap. 1. pag. 17. - 40. ^ Sam. Bocbart. Tbaleg. lib. iv. 
cap. xxxv. pag. 342. ^ •Jac. Bonfrerii Tfpt. in Eufebii 
Onomafticon cum lât. interpret. S . Hieronymi . Tbefaur . 

intiquit . SS.BlaffUgolini , vol.v. col. 341. & 371. ;ü Ha- 
drianus Bel an dus , Talæfiina ex monumentis veteri - 
‘ bus illuftrata 9 libr . ml. Ejufdem Tbefauri vol. Vi. col. 
1003. -feq. 

(1) Voy. Sam. Bocbart. Chanadn , feu de Coloniis & 
fermons Tbœnicum , pajjtm . 

(2) Voy. Jofepb. ^ intiquit . Judaic. lib. 1. cap. ni. 
oper. tom. 1 .pag. 18. Mofchus étoit Sidonien , félon—* 
Poffidonius d’Apamée ( Strabo , tom. il. lib. xvi.pag. 
1093. ) , qui le fait antérieur à la guerre de Troye , 
& le confidere comme le Pere du fyflême de la Phi- 
lofophie des Atômes , Des Modernes ont cru mê- 
me voir dans le nom de ce Sidonien , quelque — > 
analogie avec celui de Moyfè ; aufli n’ en a - 1’ il pas 
fallu davantage pour le confondre avec le Légiste-’ 

* teur des Hébreux . Mais ces deux opinions font plus 
conje&urales , que foûtenues de bonnes preuves ; la 
derniere fur-tout n’ a aucun fondement : l’auteur du 
fyltême des Atômes eft beaucoup plus moderne, 8 c la 
plupart des anciens en font honneur à Leucippe & à' 
Démocri te . Voy. Jac.Bruc\ceri Hifi.Crit. Vbilof. tom. r. 
lib. il .cap. vi. pag. 2?i .feqq. d Joan.^Alb. FabriciiBl- » 
bliotb. Guec . vol. 1. lib, 1. cap. xxsul. pag.\ 66 . 
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tus ou Lætus , félon d’autres , avoit traduit 
tous ces ouvrages du Phénicien en langues 
Grecque . Jofephe fait encore mention de He- 
ftiée, de Jérôme Egyptien, de Dius de Phéni-» 
cie & de Philoftrate ( 1 ). L’Hiftorien Juif nous 
parle aufli de Ménandre d’ Ephefe , qui avoit 
tiré des annales de Tyr,& donné en langue 
Grecque ce qui regardoit l’hiftoire des Rois 
du Pays ♦ Clement d’Alexandrie 5 Tatien , 
Tertulien , Eufebe & Théophile d’Antioche 
ont dit quelque chofe de la plupart de tous 
ces écrivains (2) dont nous connoiflons plu- 
tôt les noms que les ouvrages.Le malheur des 
fiecles nous les ont tous ravis à l’ exceptions 
de quelques fragments très-imparfaits (3). 

(1) Jofephus i xAntiq. Judaic . lib. i. cap. ni. iv. - lib. 
vul .cap. v.- llb.x. cap.xi. operum tom. i.pag. 1 6. 18. 
19. 434. 435. & 538. Idem , lib. i. contra ^Appion . 
r^.xvil. xvul. xx. xxi .feq. oper. tom.il. edit. Sigeberti , 
Havercampi , annl 1726.7wg.448. 451 .feq. 

(2) V o y.Cerardi Joan.VoJfn de Hijloricis Grœcis lib. 1» 
cap.x1.pag.64. -lib.ul.pag.360. 378. feq. 386. 390. & 
419. :=S Jofepbi ScaligeriVeterum Gr décorum fragment a y 
in extremo eiufdem opéré de Fmen dation e Temporum — > , 
pttg.$.feq.pag.i6.feqq, ^ J. *Alb. Fabriciusjoc.cit. ^ le 
'P.Tourncmine i Suite de la DiJJertation touchant les Livres 
de Sancboniaton,&c. Mém.pour ruifl.des Sciences & des 
beaux <Arts . Février 1714. art.xxx .pag.y.y . fiiivantes* 

(3) Les feuls fragments les plus considérables qui 
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Tous ces mémoires perdus depuis long- 
temps, auroient fans doute répandu quelques 
lumières fur les premiers fiecles hiftoriques 
de la Nation Phénicienne . Il n’eft pas mê- 
me poffible que parmi un fi grand nombre* 
d’ Hiftoricns , il n’y en ait eu aucun qui no 
fe fût appliqué férieufement à nous tranfmet- 
tre le fouvenir des premières femences des 
Arts , de ceux fur-tout , dont nous parlons , 

ainfi que de leurs progrès dans un Peuple qui 

. 

nous reftent de ces auteurs fur l’hiftoire Phénicienne, 
Pont ceux que Jofephe nous a confervés dans Ton pre- 
mier livre contre Appion ( cap. xvnl. xx feq. oper . 
tom.il, pag.^S.feq. 45 1 .feq.) . Ce (ont deux petits ca- 
talogues des Rois de Tyr : le I « . qui eft celui que Mé- 
nandre d’Ephefe avoit tiré des Annales desTyriens* 
ne remonte que de quelques années au dé-là du com- 
mencement du régné de David . Abibal pere d’Hiram 
I er. eft à la tête de cette lifte. Hiram I cr . eft le même 
Prince qui envoya des Ambaftadeurs à David , lors 
que ce fils d’ Ifai eût été reconnu Roi par toutes les 
Tribus d* Ifraël ( il. Bpg. v. 1. - il. ) . Le II* 1 *. cata- 
logue qui eft féparé du premier d’ un intervalle^ 
de plus de deux-cents ans, ne commence qu’à Itho- 
bal II. fous le régné duquel Nabuchodonofor fit 
fiege de la ville de Tyr , 1 ’ an de la période Julienne 
4123. ou 591. ans avant J.C. Jofephe avoit tiré ce fe^ 
cond catalogue de l’ VUÏloire des Indes & de la Tbéni - 
cie,de Vbiloïlrate qui a écrit' avant l’an xnl. de Domi- 
tien. Voy. M. De s -Vignot es 9 Ononologiç , tom.il. llv. iv. 
cb.l.pag.^i. - to.fuiv. • ' - J 
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a été célébré & qui a dû les cultiver de bon- 
ne heure . Quoiqu’il en foit ; bornés pour le 
prélént à de Amples conjectures fur le temps 
où ils ont pû s’introduire en Phénicie , nous 
ne déterminerions rien de certain, antérieu- 
rement à notre époque . S’il nous felloit ce- 
pendant juger de la fidélité de ces anciens 
auteurs par certains fragments que les temps 
ont refpedés , nous verrions qu’ils ne furent 
pas exempts de ces défauts qu’on reproche 
avec tant de juftice au refie des écrivains pro- 
fanes . Des-lors , Comment approfondir l’ori- 
gine des mêmes Arts chez un Peuple dont 
les Hiftoriens fe feroient écartés fi groffiere- 
ment de la vérité , dans le récit de ces faits 
qui étoient d’une notoriété publique ? 

Pour donner un feul exemple des écarts 
trop fenfibles dans les hiftoires Phéniciennes, 
quelqùe exaftes qu’on les fuppofe d’ailleurs , 
confinerons un inftant ce qu’ Afclépiade rap- 
portoit dans celle qu’il avoit écrite fur la Phé- 
nicie & fon Ile de Chypre. Porphyre ( i ) nous 
donne un fragment de cet écrivain, où il eft 
dit que dans les premiers âges en n’ immoloit 

- - - — ■ ■ - ■- — - ■ ■■ -■ ■ " ■■ y. 

. (i) llb.iv.edit.Lugduri.i 62 Q'pag. 39 $.i 
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aux Dieux aucun animal ; qu’on ne mangeoit 
jamais des victimes immolées aux Idoles , & 
que fi dans la fuite on leur en facrifia , ce fut 
uniquement pour fe les rendre propices . A£ 
clépiade tâche de nous garantir ce récit par 
deux faits abfolument fuppofés , parce qu’ils 
font démentis par f hiftoire des temps où l’é- 
crivain de Chypre dit qu’on en ufoit de la^ 
forte, dans le culte qu’on rendoit aux fautfès 
Divinités • Dès le fiecle même de Pigma- 
lion , c’eft-à-dire , huit-cents foixante ans (i ) 
avant l’Ere Chrétienne , les facrifices des ani- 
maux & l’üfàge de manger des vi&imes qu’on 
avoit offertes aux Idoles, étoient prefque gé- 
néralement répandus, fur - tout en Chanaan, 
dans le pays de Moab & chez les Madianites( 2 } 
dont les impiétés étoient femblables à celles 
des Phéniciens . Long-temps avant le régné 
de ce Prince , tout cela avoit lieu dans la Re- 

— 1 1 — ...... 1 

(1) M. Des-Vignoles ( loc.cit.pag. 8. ^47.) met la 
première année du régné de ce Prince à l’an 3854. 
de la période Julienne . 

(2) Vbi funt DU eorum in qulbus babebant fiduciam? 
De quorum viiïimis comedebant adipes , & bibebant vi- 
num llbaminum . Deuteron.xxxil.37./?#. ^ Et initiatt 
funt Beelpbegor , & comederunt facrificia mortuorum — > . 
Pfalm.cv, 28. Voy. I: P. Tournemine , Iqc. cit* pug^ip. 
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Ügion des Peuples . Sans remonter à des âges 
de la première antiquité , la pratique con- 
fiante des ancêtres du Peuple Hébreu & des 
Ifraëlites eux-mêmes confond le récit do 
r Hiftorien de Chypre , & Porphyre qui ofe 
le produire . 

Cette confidération fuffiroit feule pour 
nous faire appliquer à la plûpart de tous ces 
anciens écrivains, ce que nous avons remar- 
qué au fujet de Sanchoniathon . „ Quelque 
„ ancienneté qu’ on donne à tous ces Au- 
„ teurs , dit le P. Tournemine ( i) , leur au- 
„ torité devient fulpeâe , quand on exami- 
„ ne de près ce que contenoient les Hiftoi- 
„ res Phéniciennes „ . ‘ 

A ces égarements que nous venons do 
remarquer avec allés de rapidité, mais dont 
nous tirerons quelque avantage; égarements 
qui le renouvelleraient fous différentes faces 
dans chaque ancien écrivain que nous tou- 
cherions , s’il étoit permis de fuivre quelque 
détail; joignons une autre caufe qui n’a pas 
moins influé à répandre des nuages fur les 
premiers temps hiftoriques . C’eft la perto 
(i) Loc.cit.pag.i 27. 
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;des monuments en tout genre , détruits par 
les malheurs des fiecles, les guerres, les inr 
cendies & autres calamités publiques ; abolis 
plus d’une fois par la folle ambition , f or- 
gueil & F ignorance de quelques Princes 
qui s’ en déclarèrent les plus fiers deftrudfc- 
eurs(i). . 

Telle eft la viciffitude des chofes humain 
nés , que ceux d’ entre les Peuples les plus 
célébrés dans L’ hiftoire , & les plus zélés à 
étcrnifer par toute forte de. voies leur nom, 
la mémoire de leurs grandes a&ions & 
de leurs belles connoiflànces dans les Scien- 

(i) Bérofe & Alexandre Polyhiftor nous aflûrent 
que Nabonaflar n’épargna point les archives de Ba- 
byLone,dans lefquelles fe trouvoient les annales des 
Rois Tes prédécefleurs ( Voy Syncelle,Chronograpb.pag. 
207.) Quoique ce trait d’ hiftoire foit mis en doute 
par quelques fçavants,il n’eft pas impoftible qu’un tel 
exemple ait eu des imitateurs. UnXi Hoam-Ti 
chez les Chinois , & plus d’un Prince dans l’ Empire 
Ottoman n’ ont que trop fuivi cet exemple au grand 
détriment des Lettres. Lorfqu’un déluge de barbares 
inonda l’Europe &l’Afie pendant des ftecles confécu^ 
tifs , quels défaftres n’ont-ils pas dû caufer à la Répu- 
blique des Lettres ? Sans la vigilance , le zélé & 
Pamour que de fçavants Moines témoignèrent dans 
ces ftecles obfcurs pour les anciens monuments , qu’ 
aurions-nous aujourd'hui de. tous ces précieux reftes 
de l’antiquité ? 
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c es & les Beaux-Arts 5 demeurent aujourd’hui 
prefque enlèvelis dans une efpece d’obfcuri- 
té & d’oubli . 

Quel degré de lumières ne recevrions - 
nous point encore de cette infinité d’hiftoi- 
res qui furent envéloppées dans les ruines 
de ces fameufes Bibliothèques , telles quej 
celles de Pergarae & d’Alexandrie ? & com- 
bien d’autres n’ ont-elles pas fubi le mêraej 
fort ? 

Le temps & la barbarie n’ont donc caufé 
que trop de ravages parmi les monuments de 
l’antiquité . Les traditions des Peuples fur 
l’objet de nos Recherches 5 dénuées qu’ elles 
font de preuves pour les accréditer & les a& 
fermir , ne femblent donc plus mériter que 
nous nous y arrêtions . Les grands écarts enfin 
des anciens Hiftoriens nous font même fentir 
combien il y a peu à attendre de leurs témoi- 
gnages au fujet de l’origine & des progrès de 
ces découvertes humaines qui concernent les 
premiers Peuples . Ce qui nous refte à dire 
fur les Hiftoriens eux-mêmes & certains faits 
dont ils nous ont tranfmis le fouvenir , devra 
fervir à mettre dans un plus grand jour nos 

i * - * 
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deux premières propofitions , & à aflurer 
davantage la fiabilité de notre époque . Re- 
mettons ce détail à la fécondé partie de nos 
Recherches : ménageons quelque repos à lat- 
tention du Le&eur , naturellement fatigué 
de tant de diicuflions . 


Fin de la première partie. 



A Rome , 

De V Imprimerie Hermathenienne. 
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